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A D D I T I O N  A L’ A R T I C L E

DES ORANGS-OUTANGS.

iN o ir s avons dit que les orangs-outangs 
pouvoient former deux espéces. Ce mot 
indien ? qui signifie homme sauvage, est en 
effet un nom générique; et nous avons 
reconnu qu’il existe réellement et au 
moins deux espéces bien distinetes de ces 
animaux : la premiére3 álaquelle^d’aprés 
Eattel 3 nous avons donné le nom de pon~ 
g o } et qui est bien plus grande que la  
seeonde espéce, que nous avons nommée 
jocho ? d’aprés le méme voyageur. Comrne 
il y  a plus de vingt ans que j ’ai écrit



6 h i s t o i r e  n a t u h e l l e

riiistoire de ces singes , je n’étoís pas 
aussi bien informé que je le suis aujour- 
d’hui5 et j’étois alors dans le doute si les., 
deux espéces dont je viens de parler, 
étoient réellement différentes Tune de 
Pautre , par des caracteres autres que la 
grandeur. Le singe que j’avois vu viyant, 
et auquel j'avois cru devoir donner le 
nom de jocho , parce qu’il n’avoit que 
deux pieds et demi de hauteur , étoit un 
jeune pongo, qui n'avoit que deux ans 
d’áge, et seroit parvenú á la bauteurde 
plus de cinq pieds; et comme ce tres- 
jeune singe présentoit tous les caracteres 
attribués par les voyageurs au grand 
orang-outang ou pongo, j’avois cru pou- 
Toir ae le regarder que comme une va­
ríete; ce qui me faisoit croire qu’il se 
pouxoit qiPil n y  eiit qu’une seule espéee 
d'orang-outang : inais ayant recu depuis 
des grandes ludes un orang-outang bien 
difiéxent du pongo 3 et auquel b o u s  avous 
reeonnu tous les caracteres que les voya- 
geurs doiuient au jocko, nous pouyons 
assurer que oes deux dénominations de 
pongo et jocko appartiennent a deux



«speces réellement différentes, et q u i, in- 
dépendamment de la grandeur, ont en­
core des caracteres qui les distinguen!.

Les principaux caracteres qui distin- 
guent ces deux espéces, sont la grandeur, 
la différence de la eouleur et de la quan- 
tité du poil, et le défaut d’ongle au gros 
ortell des pieds ou mains postérieures, 
qui toujours manque au jocko, et qui se 
trouve toujours dans Tespéce du pongo. 
II en est de méme de leurs habitudes na- 
turelles : le pongo marche presque tou­
jours debout sur ses deux pieds de der- 
riére, au lieu que le jocko ne prend cette 
attitude que rarement, et sur-tout lors- 
qu'il veut monter sur les arbres. Ainsi 
tout ce que j ’ai dit deToraug-outang que 
j 1ai yu vivant, et que je croyois étre un  
jocko , doit au contraire s’attribuer au 
pongo , et s’accorde en effet avec tout ce 
que les Yoyageurs les plus réeens ont ob­
servé sur les habitudes naturelles de ce 
grand orang-outang. Je dois méme ob- 
seryer que la figure de ce jeune pongo 3 
représente tome VII, a éíé faite d’aprés 
natiire vivante, inais que le dessinaíeur
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Tachargée dans quelques parties; et c’est 
probablement cette différence entre cette 
figure et celle qu’a donnée Bontius, qui a 
pu faire penser qu’elles 11 e représentoient 
pas le méme animal. Cependant il est cer- 
tain que la figure de Bontius est celle dn 
grand orang-outang ou pongo adulte, et 
que celle que j’ai donnée représente le 
niéme orang-outang ou pongo jeune ; 
d’ailleurs la figure donnée par Bontius est 
peut-étre un peu trop ressemblante á 
l ’espéce kumaine. Tulpias a donné du 
pongo une figure encore plus imparfaite. 
C’est encorece méme animal que Bbsinaii 
a nommé smitíen, que plusieurs voya-  
geurs ont nommé- barrís, d’autres d r ill,  et 
quelques autres quim pezé¿ sur quoi ce­
pendant nousdevons observer que la plu- 
part de ces devniers noms ont été appli-? 
qués mdiiféremment au grand et au petit 
orang-outang. C’est a ce grand orang-ou- 
tang qu’on doit rapporter les combats 
contre les Négres , Tenlévement et le viol 
des KégresseSj etles autres actes de forcé 
et de violence cités par les voyageurs.

Iríais nous devoras ajouter á tout ce nue
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bous en avons d it3 tome VII3 les obser-* 
vations des naturalistes et des voyageurs 
qui ont été publíées, ou qui nous sont 
parvenúes en diíférens temps 3 sur ce qui 
regarde ce pongo ou grand oran g-ou tan g. 
M. le chevalier d’Obsonville a bien voulu  
nous communiquer ce qu’il avoit observé 
sur cet animal 3 qu’il a vu et décrit avec 
autant de sagacité que d’exactitude.

«C ’est, dit-il3 de Torang-outang qui a 
« cinq 'pieds de h a u t3 qu’il est ici ques­
ee tion. Cet animal ne paroít maintenant 
« exister que daus quelques parties de 
« TAfrique , et des grandes íles á.Pest de 
ec rinde. D’aprés diverses informations 3 
«je crois pouvoir dire que l’on 11’en voit 
« plus daus la presqu’ile en-decá du Gange3 
« etque meme il est devenu trés-rare dans 
« les contrées oü ii propage encore. Au-  
« roit-il été détruit par les bétes feroces-, 
« ou seroit-il coufondu avec d’autres?

« Un de ces individus, que j’ai eu occa- 
a sion de voir deux mois aprés qu’il fut 
« pris , avoit quatre pieds huit ou á ix  
« pouces de baut. Une teinte j aun aíre 
« paroissoit dominer dans ses yeux 7 qui
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« étoient du reste petits et noirs : quoi- 
« qu’ayant quelque cliose de hagard , ils 
« amioncoient plutót Pinquiétude, Tem*
« barras et le chagrín ? que la féroeité. Sa 
« bouche étoit fort grande, les os du nez 
« trés-peu proéminens ? et ceux des joues
« étoient fort saillaus........ Son yisage
« avoit des rides ; le fond de sa carnation 
« étoit d’mi blanc bis ou basané; sa che- 
« velure , longue de quelques pouces,
« étoit brunátre, ainsi que le poil du reste 
« da corps, qui étoit plus épais sur le dos 
«que sur le y entre; sa barbe étoit peu 
« fourniej sa poitrine large, les fesses mé- 
« diocrement cbarnues ? les cuisses cou- 
« vertes, les jambes arquees; les pouces 
« de ses pieds, quoiqu’un peu moins 
« ecartes des autres doigts que ceux des
* autres singes 5 l ’étoient cependant assez 
« pour deyoir lui procurer beaueoup de 
« facilité 5 soit pour grimper ou saisir.. . . ,

«Je n’ai vu ce satyre qu’accroupi ou 
« debout; mais, quoique marchant habi-
* tuellement droit, il s'aidoit, me dit-on,
* dans l’élat de liberté, des mains ainsi 
« que des pieds 3 lorsqu'il étoit question
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a de courir ou de franchir un fossé; peut-* 
« étre méme est-ce l’exercice de cette fa­
cí cuité qui contribue á eutretenir dans 
« Tespéce la longueur un peu excessive 
« des bras, car Textrémité des doigts de 
« ses mains approchoifc de ses genoux. 
« Ses parties genitales étoient assez bien 
« proportionnées; saverge, en état d’iner- 
« tie, étoit longue d’environ six pouces, 
« et paroissoit étre celle d’un homme cir- 
« concis.

« Je n ’ai point vu de femelles; mais on 

« dit qu’elles ont les mainelles un peu 
« applaties* Leurs parties sexuelJes, con-  
« formées comme celles des femmes, sont 
« aussi sujettes á un flux menstruel pe- 
« riodique. Le temps de la gestation est
« présumé étre d’envirón sept mois.......
« Elles ne propagent point dans l'état de 
« servitude.  ̂ •

« Le mále dont je viensde parler, pous- 
« soit quelquefqis une espéce de soupir 
« élevé et prolongé, ou bien il faisoit en- 
* tendre un cri sOurd 5 jnais c’étoit lors- 
« qu’on Tinquiétoit ou qu’on le maltrai- 
« toit : ainsi ces modulations de vois
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íí n’expriment que Timpatience 9 Pennuí 

« ou la douleur*
« Suivant les Indicas, ces animaust er- 

« rent dans les bois et sur les montagnes 
« de diíñcile aceés, et y  yivent en petites 
« soeiétés.

* Les orangs-outangs sontextrémement 
« sauvages; mais il paroit qu’ils sont peu 
« méchans, et qu’ils parviennent assez 
« promptement á entendre ce qu’on leur
« commande.......Leur caractere ne peut
« se plier ala servitude; ils y  conservent 
« toujours un fond d’ennui et de mélan-
* colie profonde , qui, dégénérant en une 
ft espéce de consomption ou de marasme,
* doit bientot terminer leurs jours. Les 
« gens du pays ont fait cette remarque,
* et elle me fut confirmée par Tensemble 
« de ce que je eras entreyoir dans les re- 
« gards et le maintien de l’indiyidu dont 
« il a cté question, »

M. le professeur Allamand, dont j’aí 
eu si souvent occasion de faire l’éloge, a 
ajouté d’excellentes réflexions et de nou» 
veaux faits á ce que j ’ai dit des orangsi 
outangs,



« L’histoire des singes étoit tres-em- 
« brouillée, dit ce sayant et judicieux na-

I
« turaliste,  avant que M* de Buffon en- 
« treprit de l’éclaircir; nous ne saurions 
« trop admirer l’ordre qu’il y  a apporté 5 
« et la precisión avec laquelJe ii a déter- 
« miné les diferentes espéces de ces ani-

!« maux, qu’ii étoit impassible de distin- 
« guer par les caracteres qu’en ayoient 

« donués les nomenclateurs. Son histoire 
« des orangs-outangs est un chef-d’ceuvre 
« qui ne pouyoit sortir que d’une plume 
« telle que la sienne; mais quoiqu’il y  ait 
« rassemblé tout ce qui a été dit par 
« d’autres sur ces animaux singuliei*s3 en 
« y ajoutant ses propres observations qui 
« sont bien plus sures 3 et quoiqu'il y  ait 
« déerit un plus grand nombre de singes 
« qu’aucun auteur n’en a déerit jusqu’á 
« présent 3 il ne faut pas croire cependanfe 
« qu’il ait épuisé la matiere : la race des 
«singes contient une si grande varié té 
« d’espéces 3 qu’il est bien difñcile 3 pour 
« ne pas dire impossible3 de les comioítre 
« toutés; on en apporte trés-souvent en 
su Hollando plusieurs3 que M, de Buffoa3

£
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«ni aucun naturaliste , n’a jamais vr¡; 
« Un de mes amis, revenu d’Amérique, 
« oü il a séjourné pendant quelques an-
* nées, et gui y a porté les yeux d’uu
* observateur judicieux, m’a dit qúil y 
« avoit vu plus de quatre-vingts espéces 
« différentes de sapajous et de sagouins; 
« M. de Buífon n’en a décrit que ónze. 11 
« s’écoulera done encore bien du temps 
« avant qúon puisse parvenú á con- 
« noítre tous ces animaux; et méme il 
« est trés-douteux qúon en puisse ja- 
« mais vebir á b o u t, vu Téloignement et 
« la na ture des lieux oü iís habitent.

« II y  a quelques années qu’on apporta 
« chez moi la tete et un pied d’un ani- 
« mal siugulier : cette tete ressembloit 
« tout-á-fait á celle d’un homme, excepté 
« qu’elle étoit un peu inoins haute; elle
* étoit bien gamiede lóngs cheveux noirsj
* la face étoit couverte par-tout de poils
* courts: iln’y  avoit pas moyeu de douter 
« que ce ne fut la tete d’un animal, mais 
« q u i, par cette partie, ne différoit pres- 
« que point de Tbomme; et M. Albinus, 
« ce grand anatomiste, á qui je la fis voirs
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« fut de mon avis. Si Ton doit juger, par 
« cette tete, delatadle del’animal auquel 
« elle ayoit appartenu, il devoitpour le 
« monis avoir égalé celle d’un hotnme de 
« cinq pieds. Le pied qti’on montroit avec 
« cette tete, et qu’on assuroit étre du 
« méme animal, étoit plus long que celui 
« d’un grand h omine.

« M. de Buífon soupconue qu’il y  a un  
« peu d’exagération daus le récit de Bon- 
« tius , efc un peu de préjugé dans ce qu’U 
« raconte des marques d’intelligence et 
« de pudeur de sa femelle oraug-outaug; 
« cependant ce qu’il en dit est confirmé 
« par ceux qui ont vu ces animaux aux  
«Indes; au moins j’ai entendu la méme 
« cliosede plusieurs personnes qui avoient 
« été á Batavia, et qui sürement igno­
re roient ce qu’en a écrit Bóntius. Pour 
« savoir a quoi m’en teñir lá-dessus, je 
« me suis adresséáM.Relian, qui demeure 
« dans cette méme ville de Batavia, oü 
« il pratique la chimrgie avec beaucoup 
« de succés : connoissant son goút pour 
« Tliistoire naturelle , et son amitié pour 
* moi, je lui ayois écrit pour le prier de
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« m’envoyer un orang-outang, afin d’en 
« orner le cabinet de curiosités de notre 
«académie 7 et en inéme temps je luí 
« avois demandé qu’il me communiquát 
« ses observations sur cet anim al, en cas 
« qu’ii Peút yu ». Voici sa réponse, qu'on 
lira avec plaisir; elle est datée de Bata- 
yia 7 le iñ janyier 1770.

« J'ai été extrémement surpris , écrit 
« M. Relian, querhomme sauvage, qu'ou 
« nomine en maiais orang-outang, ne se 
« trouve pointdans votre académie; c’est 
« une piéce qui doit faire Tornement de 
« tous les cabinets d’histoire naturelle. 
« M. Pallayicini ? qui a été ici sabandhaar, 
« en a amené deux envíe, mále et femelle} 
« lorsqu’il partit pour TEurope en 1759; 
« ils étoieut de grandeur húm am e, et 
« faisoient précisément tous les mouve- 
« meus que font les hommes , sur-tout 
« ayec leurs xnains , dont ils se seryoient 
« comme nous, La femelle avoit des ma- 
« melles précisément comme celles d’une 
« femme , quoique plus pendan tes 5 la 
« poitrine et le ventre étoient sans poils, 
* mais d’une peau fort dure et ridée. lis
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« étoicnt tous les deux fort honteux quatí d 
« okl les íixoit trop; alors la femelle se 
« jetoit dans les bras du inále 5 et se ca-  
« choit le yisage dans son sein, ce qui 
« faisoit un spectacle véritablement tou- 
« chant: c’estce que j’ai vu de mes propres 
« yeux. lis ne parlent point; mais ils ont 
« un crí semblable á celui du singe, avec 
« lequel ils ont le plus d’analogiepar rap- 
« port á la maniere de viyre, ne mangeaut 
« quedes Fruifcs, des racin.es> desherbages, 
« et habitant sur des arbres dans les bois 
« les moins fréquentés. Si ces animaux ne 
« faisoient pas une race á part qui se per- 
«pétue, 011 pourroit les nommer des 
« monstres de la  nature hum aine. Le nona 
« ál/¿omines saupages qu’on leur donne 9 
« leur vient du rapport qu’ils ont exté- 
« rieurement ayec Phomme, sur-toutdans 
« leurs mouvemens. et dans une facón de

/  t i

« p en ser quileurestsürementparticuüere, 
« et qu'on ne remarque point dans les 
« autres animaux; car celle-ci esttoute 
« diíférente de cefc instinct plus ou moins 
« développé qu’on yoít dans les animaux 
« en general. Ce seroit un spectacle bien

2
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« curíeux si Ton pouvoit observer ces 
« hommes sauvages dans les b o is, sans 
« en étre appercu , et si Ton étoit témoin 
« de leurs occupations domestiques : je dis 
« hommes saumges # pour me conformer á 
« Pusage; car cette dénomination n'est 
« point de mon goiit, parce qu^elle pré- 
« sente d’abord une idée analogue aux 
« sauvages desterres inconnues, auxquds 
« ces animaux-ci ne doivent point étre 
« comparés. L’on dit qu’on en trouye dans 
«les montagnes inaccessibles de Java; 
« mais c’est dans l’ile de Borneo ou il y 
« en a le plus, et d’oü Ton nous envoie la
* plupart de ceux qu’on voit ici de temps 
« en temps.

« Cette lettre , continué 1VL Allamand, 
« confirme pleinement ce qu’a dit Bon- 
« tius ; elle est écrite par un témoin ocu- 
« laire , par un homme qui est lui-méme 
« observateur cmñeux et attentif , et qui 
« sait que ce qu’il assure avoir vu , a éíé 
« vu aussi par plusxeürs personnes qui 
« sont actuellement ici, et que je suis á
* portée de cousulter tous les jours , pour 
« m’assurer de la vérité de sa relation;
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«£ ainsi íl n’y  a point la moindre raison 
* pour douter de la vérité de cequ’il m ’a 
« mandé. Au récit de Bontius il ajoute 3a 
« taille de ces orangs-olitangs. lis sont de 
« grandeur h ú m am e; par conséquent ce 
« ne sont pas les hommes nocturnes de 
« M. Linnseus, qui ne parviennent qu’á la  
« moitié de cette stature , et qúi, suivant 
« cet auteur ? onfc Tadmirable talent de 
« parler : il est vrai que c’est en sifHant; ce 
« qui pourroit bien signifier qu’ils parí ent 
« comine les autres singes, ainsi que Tob- 
« serve M. Relian. Je ne dirai rien du de- 
« gré d’intelligenee que leur attribuemon  
« correspondant; il n’y  a rien á ajüuter 
« aus réñexions de M. de Buffon sur cet 
« article. Si ceux que M. Pallavicini a 
« embarqués avec lu i? quand il est venu 
« en Europe, étcient arrívés ici en vie 3 
« on seroit en état d’en rapporter plu- 
« sieurs autres particularités qui seroient 
« vraisemblablement tres - intéressantes: 
« mais sans doute ils sont morís sur la 
« roule ; au moins est-il certain qu’ils ne 
« sont pas par venus en Holiande. »

!Nous croyons devoir ajouter ici ce que
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M. le professeur Al 1 aman d rapporte d’un 
grand singe d’Afrique, qui pourroit bien 
ctrc une variété dans Pespece du pongo 
ou grand orang-outang, par laquelle cette 
cspéce se rapprocheroit du mandrill.

« Plusieurs personnes rn’ont parlé d’un 
« sin ge qiTelles avoient vu á Surinam 7 
« ou il avoifc été apporté des cótes de GuE 
« née ; maís faisant peu de fond sur des 
« rclations vagues de gens qui ? sans au~ 
« cune connoissance de Pliistoire natu- 
« relie , examinent peu attentivement les 
« objets nouyeaux qui se présentent a 
« eux, je me suis adressé á M. May ? capí- 
« taine de haut-bord au Service de la pro-, 
« viuce de Hollande. Je savois qu'il avoifc 
« élé á Surinam peu dan t que cet animal 
« y étoit ? et je ne doutois pas qu’il ne l ’y  
« eütvu. Personne ne pouvoitnfenrendre 
«un compte plus exact que luí : il est 
« aussl distingue par son gout pour íoutes 
* sor tes de Sciences 7 que par les connois- 
« sanees qui forment un excellent officier 
« de mer. Voici ee que j’en ai appris.

«Etant avec son vaisseau sur les cotes 
«de Guiñee* mi de ses matelots y  fit



« racquisitiou cTun petit singe sans queue? 
« ágé d’en virón six mois ? qui avoit été 
« apportc da royanme de Benin. De Ja, 
« ayant fait voiíe pour se rendre á Suri- 
« naai , il arriva heureuscment á Para- 
te inaribo ? oú il vit ce grand singe dont je 
« viens de parler. II fut étonné en voyaut 
« qu’ii étoit précisément de lámeme espéce 
« que celui qu’il avoit á son bord : il n’y  
« avoit d’autre difterence entre ces ani- 
« maux que celle de la tai! le ; mais aussi 
« étoit-elle tres-considerable 5 puisque ce 
« grand sin ge avoit cinq pieds et de mi de 
« liauteur 5 tandis que celui de son inatc- 
« lot surpassoit á peine un pied. II u ’a- 
« voit point de queue ; son corps étoit 
« couvert d’ un poil bmn , mais qui étoit 
« assez peu touffu sur la poitrine pour 
« iaisser voir.sa p eau, qui étoit bleuatre. 
« II n’avoit point de poil á la face; son 
« nez étoit extrémement loug et p lat, ct 
« d’un trés-beau bien ; ses jones étoient 
« silionnées de rouge sur un fond noi- 
« rátre; ses oreilles resserabloient á celles 
« de l1 b omine ; ses fesses étoient núes et 
«sans callosités. C’étoit un m ále5 et ü
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« avoit les parties de la génération d’un
* rouge éclatant. II marchoit également 
« sur deux pleds ou sur quatre ; sou atti- 
«tude favorite étoit d’étre assis sur les 
« fesses. II étoit trés-fort: le maitre á qui il 
« appartenoit étoit un assez gros homme; 
« M. May a yu ce singe le prendre par le 
« milieu du corps, Félever de terre ayec
* facilité } et le jetar á la distance d’un
* pas ou deux. On m’a assuré qtFun jour 
« il se saisit d’un soldat qui passoit tout 
« prés de lu i5 et qu’il Fauroit emporté au 
« haut de Farbre au pied duquel il étoit

attaché, si son maitre ne Fen eut pas 
« empéché. II paroissoit fort ardent pour 
« les femmes. 11 étoit depuisune vingtaine 
f< d’aunées á Suriuam 7 et il ne sembloit 
« pas ayoir acquis encore son plein ae- 
« croissement. Celui á qui il appartenoit 
« assuroit avoir remarqué que sa hauteur 
«étoit augmentée encore cette année
* méme, Un capitaine anglois lui en offrit 
* cent guiuées ; il les refusa 5 et deux 
« jours aprés cet animal mourut.

« En lisant ceci, on se rappellera d’a- 
<k bord le mandrill avec lequel ce sin ge

* “Voyez ce que M. de BuíFoa en dit, tome YII»
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a beaucoup de rapport, tañí pour la 
«i figure que pour la grandeur et la forcé. 
« La seule différence bien marquée qu’il 
« y ait entre ces animaux , consiste dans 
«la queue, qui 5 quoique fort courte^ 
« se trouve dans le mandril! 9 inais qui 
« manque tout-á-fait á Pautre.

« Voilá done une nouvelle espéce de 
« singe saris queue, habitant dePAfrique, 
« d'une taille qui égale , si méme elle ne 
« surpasse pas celle de l’homme ? et doní 
« la durée de la vie paroit étre la méme 7 
« vu le temps qui lui est nécessaire pour 
« acquérir toute sa grandeur. Ce singe ne 
« pourroit-il pas étre celui dont parí en t 
« plusieurs voyageurs, et dont les rela­
mí tions ont été appliquées á Forang-ou- 
« taug ? Au moins je serois fort porté á 
« ero iré que c’est le smitten de Eos man , 
« et le quim pezé de M. de la Brosse : les 
« descriptions qu’ils en dorment lui res- 
« semblent assez; et celui dont parle Bat-  ̂
« tel, qui avoit une longue chevelure , 
* a bien Fair d’étr.e de la méme espéce 
« que celui dont j ’ai yu la tete ; il ne pa- 
« rort en différer qu’en ce qufil a le vis age 
« nud et sans poil. »
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Nous vetions de présenter tous íes faits 
que nous avons pu recueillir au sujet du 
pongo ou grand orang-outang ; i3 nous 
reste maiuteñant á parler du jocko ou 
petit orang-outang. Nous en donnons iei 
la figure, planche xre, et nous en avons 
la dépouille au Cabinet du roi. C'est d’a- 
pres cette dépouille que nous nous sommcs 
assuvés que les principan^. caracteres par 
lesquels il difiere du pongo, sont le dé- 
faut 3 ou , pour mieux diré, le manque 
d’ongle ou gros orteil des piedsdederriére, 
la quantité et la couleur roussátre du poil 
dont il est revétu , et la graudeur, qui est 
d’euviron moitié au-dessous de la gran- 
deur du pongo ou grand orang-outang. 
M. Allamand a vu  cet animal vivant, et 
en a fait une trés-boime descriptioií; il 
en a donné la figure dans Fédition faite 
en Hoilande de mes ou vrages sur Tliistoire 
nalurelle.

« J’ai donné, a dit ce savant natura- 
« liste, la figure d’un singe saus queue, 
« ou orang-outang , qui m ’avoit été en- 
« voyé de Batavia. Cette figure , faite d’a- 
* prés uu animal quiavoit été long-temps
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« dans de l’eau-de-vie , d’oü je Tayois tiré
* pour le faire empailler, ne pouvoit que 
« le représenter trés-irnparfaitement : je 
« crus cependant deyoir la publier 5 parce 
« qu'on n’en ayoit alors aucune autre. II 
« me paroissoit difíérent de celui qui a été 
« déerit par Tulpias ; depuis, j’ai eu des 
« raisons de croire que c ’est le méme % 
« saus que pour cela j’aie trouvé meilleure 
« la figure que cefc auteur en a donnée.

« Quelques années aprés ? au commen« 
« cement de juillet 1776 , oti envoya da  
« cap de Bonne-Espérance á la ménagcrie 
«de M. le prince d’Orauge, une femelle 
« d’un de ees animaux, et de la niéine 
« cspéce que celui que j’avois déerit. On a 
« proñté de cette occasion pour en donner 
« une figure plus exacfce.

« Elle arriva en bonne santé. Des que 
« j’eu fus averti ? j’allai lui rendre visite 
« et ce fut ayec peine que je la vis atta- 
« chée á un bloc par une grosse chaíne
* qui la prenoit par le cou ? et qui la ge- 
« noit beaucoup dans ses xnouvemens. Je 
« m'insinuai bientót dans ses bonnes 
« graces par les bonbons que je lui dom

5
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« naí , et elle eut la complaisance de
* souffrir que je Texamiuasse tout á moa
* aise.

«L a plus grande partíe de son corps 
«étoit couverte de poils roussátres par- 
« tout á peu pres de la xnéme longueur, 
« excepté sur le dos , oü ils étoient un peu 
« plus longs. 11 n’y  en a volt point sur le 
« ventre , ou la peau paroissoit á nud;
* oíais, quelques semaines aprés , je fus 
« fort surpris de y oir cette méme partie 
« velue comme le reste du eorps. Pignore 
« si elle ayoit été couverte auparavant de
* polis qui étoient tombés , ou s’ils y  pa- 
« roissoientpour la premiere fois. L ’orang- 
« outang que Tulpius a décrit, et qui étoit 
« aussi une femelle , avoit de méme le 
« ventre dénué de poils. Sa face étoit píate, 
.« cependant un peu releyée yers le bas } 
« mais beaucoup moins que dans le ma* 
« got et les autres espéces de singes ; elle 
« étoit nue et basanée, ayec une tache 
« autour de chaqué ceil , et une plus 
« grande autour de la bouche, d’une cou- 
« leur qui approchoit un peu de la cou- 
« leur de chaii\ Elle ayoit íes dents telles

s6 H I S T OI RE  N A T U U E L L E



I[

« que M* de Buffon les a décrites parmi les 
* caracteres distinctifs des oraugs -  ou- 
« tangs. La partie inférieure de son nez 
« étoit for't large et trés-peu eminente; ses 
« narines étoient fort distantes de sa bou- 
« che, á cause de la hauteur considérable 
« de sa lévre supérieure; ses yeux étoient 
« environnés de paupiéres garnies de cils* 
« et au-dessus il y avoit quelques poils, 
« rnais qui ne pouvoient pas passer pour 
«des sourcils; ses oreilles étoient sem- 
« blables á celles de l ’homme ; ses gras de 
« jambes étoient fort peu visibles , 011 
« pourroit méme dire qu’elle n’en avoit 
« point; ses fesses étoient velues , et on 
« ne remarquoit pas qu’il y  eut de cal- 
« losités.

« Quand elle étoit debout, sa longueur5 
« depuis la plante des pieds jusqu’au haut 
« de la tete, n ’étoit que de deux pieds et 
« demi. Ses bras étoient fort longs; mesu- 
« rés depuis Taisselle ju&qu’au bout des 
« doigts , ils avoient vingt-tróis pouces : 
« cependant ? quand Fanimal se dressoit 
«sur ses pieds, ils ne toucboient pas á 
« terre comme ceux des deux gibbona
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« dccrits par M. de Buffon. Ses mains et 
« ses piedsn’étoient point velus ; leur cou- 
« lcur étoit noirátre, et iis étoient aussi 
« íort longs proportiomiellement á son 
« corps : depuis le poiguet jusqu’au bout 
« du plus long doigt, la longueur de sa 
« rnaiii étoit de sept pouces ? et celie de 
« son pied de huit *, ic gros orteil n’avoit 
« point d’ongle, pendaut que le pouce et 
« tous les autres doigts en avoienE L’on 
« voit, par cette description , qu’á la gran- 
« deur pies 5 cette femelle étoit de la 
« mérae espéce que Familia! que j’ai décrit 
« ci-devant. Elle étoit originaire de Ror- 
«néo; on Favoit envoyée de Ratafia au 
« cap de Eomie-Espérance, oü elle a passé
* une année : de la elle est vemie a lamé- 
«nagerie de M. le prinee .d’Orange, oü 
« elle ida pas vécu si long-temps; elle est 
« morte en janvier 1777.

« Elle rFavoit point Fair m echant; elle 
« clonnoif voloutiers la main a ceuz qui
* luí présentoient la leur. Elle mangeoit 
« sans gloutoimeriedu pain 7 des carottes, 
« des fruiis ? et méme de ja yiande rótie 5 
« elle ne paroissoit pas aimer la viande
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<< crue ; elle prenoit la tasse qui contenoit 
« sa boisson (Time seule main 5 la portoit 
« á sa bouche, et elle la vidoit forttrau- 
« quülemeñt.Toussesmouvemens étoicnt 
« assez lents , et elle témoignoit peu de 
« vívacité ; elle paroissoit plutót mélan- 
« colique. Elle jouoit avec míe couver-. 
« tare qui lui servoit de H t, et souvent 
« elle s’occupoit á la déchírer. Son atti— 
« tude ordinaire étoit d'étreassiseavecses 
« cuisses et ses genoux élevés : quand elle 
« marchoit, elle étoit presque daus la 
«■  mémeposture; sesfessesétpientpeu-éloi-
* gnées de la terre. Je ne Tai point vue se 
« teñir parfaitement debout sur ses pieds , 
« excepté quand elle vouloitprendre que!-
* que ehose d'élevé ? et méme encore alors 
«les jambes étoient toujours un peu 
« pliée-s 5 et elle éjtoit v acidan te* Ce quj. 
« me confirme daiis ce que j'en ai dit ci- 
« devant , c’est que les animaux de cette 
« espéce ne sont pas faits pour marclier 
-« debout comme l’Ji omine ? rnais comme 
« les autres quadi-upédes, quoíque cette 
« derniére allure doive étre aussi assez 
« fatigante pour eux ? á cause de la con**
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« formation dé leurs maiiis, lis rae pa*
« roissent principalément faits pour grirn- 
« per suir les arbres : aussi notre femelle 
« grimpoit-elle volontiérscoñtrelésbarrcs 
« de la fenétre de sa chambre, aussi haut 
« que le luí permettoit sa chamé.

«M. Vosmaer, qui Y a observée pendant 
«tout le temps qu’ellé a yécu dans la 
« ménagerie de M. le prinee d’Orange, en 
« a publié míe fort bonné descriptioñ, 
« d’oü }’ai tiré les dimensions que j ’en ai 
« dounées, parce qu’elles étoient plus 
« justes que celles que j’avois prises sur 
« Tanimal vivant et en mouvement; il a 
« été fort attentif á examiner de prés ses 
« actions , et ce qu’il en rapporte est trés- 
« intéressant. On aime á voir ou á líre le 
« détail des actions d’un animal qui imite 
« si bien les nótres ; nous sommes tentés 
« de Iui accorder un degré dUntelligence 
* supérieur á celui de toutes les autres 
« brutes y quoique tout ce que nous ad- 
« mirons dans tout ce qu’il fait, soit une 
« suite de la forme de son corps, et par ti* 
« euliérement de ses mains, dont il se sert 
« avee autant de facilité que nous. Si le



« chien avoit de pareilles mains * et qu’il 
« put se tenir debout sur ses pieds, il nous 
« paroítroit bien plus iutelligent qu’urt 
« singe. Pendant que cette femelle a été 
« dans ce pays , M. Vosmaer n’a pas re- 
«marqué qu’elle ait eu des écoulemens 
« périodiques. II en a doimé , en deux; 
« planches,trois figures quilareprésentent 
« tres-bien dans trois diíférentes attitudes.

« Dans le méme temps que cet animal 
« étoit ici, il y  avoit á Paris une femelle 
« gibbon5 commé je Tai appris par la lettre 
« de M. Daubenton > qui me manda que 
« son allure étoit á peu prés la méme que 
« celle que je viens de décrire : elle cou- 
« roit étant presque debout sur ses pieds “ 
« mais les jambes ét les cuisses étoientun 
« peu pliées } et quelquefois la main tou- 
« choit la terre pour soutenir le corps 
«chancelant; elle étoit yacillante lors-
* qu’étant debout elle s’arrétoit; elle ne 
« portoit que sur le talón ? et relevoit la
* plante du pied; elle ne restoit que peu 
« de temps dans cette attitude, qui parois- 
« soit forcee.

« M. Gordon3 que je dois presque tou-
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« jours citei% m ’a envoyé le dessin tTtm 
« orang-outang dout le roid’Asham, pays 
« situé á Test du Beugale , avoit fait pré- 
« sent ? avee plusieurs autres curiosités, 
* a M. Harwood 7 présideut du consell 
* provincial de Dinagipal. Le frére de 
« M. Harwood l ’ap porta au Cap 3 et le 
« donua a M. Govdon , chez: qui luallieu- 
« reusement il ne vécufc qu’un joui\ Sur 
« le vaisseau, il avoit été attaqué du scor- 
« b u t ; et en arrivant au cap de Bonne- 
« Espérauce, il étoit si foible , qu*il mou- 
« rut au bout de vingt-quatre beüres. 
« Ainsi M. Gordon n1a en que le tenips de 
« le faire dessiuer ; et ne pouvant point 
« me donner ses propres observations, il 
<í m’a eommuniqué ce que lui en avoit 
« dit M. Harwood* Yoici ce qu’il en avoit 
f< appris.

« Cet ■ orang - outang 7 nommé poulock 
« dans le pays dont il est originaire, étoit 
-« une femelle, qui avoit réguliérement ses 
« écoulemens périodiques, mais qui ces- 
« sérent des qu’elle fut attaquée du scor- 

but. Elle étoit d’un caractére fort doux: 
il n’y  avoit que les singes qui lui déplai-
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« soient; elle ne pouyoit pas les souífrir,
«Elle se tenoit toujours droite en inar-
« chant; elle pouyoit méme courir trés-

í « vite, Ouaud elle marchoit sur une table
| «ou parrni de la porcelaine, elle étoit
| « fort attentive á ne ríen casser. Lors-
| « qu'elle grimpoit quelque part, elle ne
| « faisoit usage que de ses mains. Elle
| « ayoit les genoux comrne un homme.
| « Elle pouyoit faire un cri si aigu , que

« quand ou étoit prés d’elle , il falioit se
« teñir les oreilles bouchées ponr n’eu
« étre pas étourdi. Elle prononeoit sou-
« vent, el plusieurs fois de suite , les syl-
« labes y a a - k o u ,  en iusistaut ayec forcé
« sur la derniére. Quand elle entendoit
«quelque bruit approcliant decelui-lá,
« elle conuneiicoit d’abord aussi á criér:¿ *
«. si elle étoit contente, 011 lui entendoit 
« faire un grognement clous: qui partoit 
«de la gorge. Lorsqu’elle étoit malade,
« elle se plaignoit comme un enfaut, et 
« cherchoit á étre sccourue. Elle se nour- 
« rissoit de végétaux et de lait : jauiais 
« elle n’av-oit voulu toueber á un animal 
v. mort j ni manger de la yiaude j elle
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« refusoit méme de mangar sur une as*
« siette oü il y  en avoit eu, Quand elle 
«youloit boire, elle plongeoit ses doí t̂s 
* dans l’eau et les léchoit. Elle se couvi'oit 
« volontiers avec des morceaux detoile;
« mais elle ne vouloifc point souffrir d’ha- 
«bits. Des qu’elle entendoit prononcer 

 ̂ son n o m , qui étoit J en n y , elle venoit.
« Elle étoit ordiuaireñaent assez mélanco*
« lique et pensive. Quand elle vouloit 
« faire ses nécessités , lorsqu’elle étoit sur 
« le vaísseau, elle se tenoit á une corde 
« par les raains ? et les faisoit dans la 
« mer.

« La longueur de son corps étoit de 
« deas: pieds cinq pouces et demi ; sa 
* circonférenee, prés de la poitrine, étoit 
« d’un pied deux pouces, et celle de la 
« partíe de son corps la moins grosse étoit 
« de dix pouces et demi. Quand elle étoit 
« en santé , elle étoit mieux en ebair , et 
« elle avoit des gras de jambes. Le dessin 
« que M. Gordon a eu la bonté de m’en 
« envoyer 5 a été fait lorsqu’elle étoit ma- 
« lade, oupeut-étre lorsqu’elle étoit morte, 
« et d’une tres-grande maigreur : ainsi il
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íí ne peut servir qu’á donner une idée de 

i « la longueur et de la figure de sa face 7 
« qui me paroit étre trés-semblable á celle 
« de la femelle que nous avons eue ici.

! « Je vois aussi par 1’écbelle qui est ajou-  
« tée á ce dessin ? que les dimensions des 
« différentes parties sont á peu prés les 
« mémes : mais il y  avoit cette différence 
« entre ces deux orangs - outangs , c’est 
« que celui de Borneo n’avoítpointd'ongle 
« au gros orteil ou au pouce des pieds, 
« au lieu que celui d’Asham en avoit > 
« comme M* Gordon me l ’a mandé bien 
« expressément; aussi a-t-il eu soin que 
« cet ongle füt representé dans le dessin. 
« Cette différence índiqueroit - elle une 
-k diversité dans Tespéce ? entre des ani- 
« maux qui semblent d’ailleurs avoir tant 

j « de rapports entre eux par des earac- 
« teres plus essentiels ? »

Toutes ces observatious deM. Allamand 
sont curieuses. Je ne doute pas plus que 
lui que le nom orang - outang ne soit une 
dénomination générique qui comprend 
plusieurs espéces, telles que le pongo et le 
joeko ? et peubétre le singe dont il parle,



comme enayant vu la teté et le pied, ef 
peut-étre encore celui qui pourroit faire 
la nuance entre le pongo et le mandrill. 
M. Vosmaer a recu , il y  a quelques ali­
nees , un individu de la petite especede 
ce geure, qui n ’est probabíexnent qu’uu 
joeko ; il en a falt un vécit qui contient 
quelques faits que nous domions par 
extrait dans cet article.

« Le 29 juin 1776, dit-il, Ton m’infonna 
« de rheureuse arrivée de cet orang-on- 
« tang C’étoit une femelle. Nous
* avons apporté la plus grande attention 
« á nous assurer si elle étoit su jet te á l’é- 
<t coulement pér i odique , sans rien pou- 
« voir découvrir á cet égard. En man- 
« geant, elle ue faisoit point de poches 
« latérales au gosier, comme toutes les 
« autres especes de singes. Elle étoit d’un 
« si bou 11 atur e l , qu’on ne lui vit jamais 
« montrer lamoiudre marque de méchan- 
« ce té 011 de fáchevie ‘ 011 pou volt sans 
« crainte lui inettre la main dans la bou- 
« che. Son air avoit quelque ckóse dé
« triste........ * . Elle aiinoit la compagnie
k sans distinction de sex-e3 donnant seu»
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* lera en t la préfcrence aux gens qui la
* soignoieut journellement et qui lui  
« faisoient du bien, qu’elle paroissoit af- 
« fectionner davantage; souvent, lors- 
« qu’ils se retiroient, elle se jetoit á terré
* étaut á la chame, comme au désespoir,
« poussant des cris lamentables, et dé  ̂
« chirant par lambeaux tout le linge 
« qu’elle pouvoit attraper, des qu’eHe se 
« voyoit se ule. Son garde ayant quelque** 
« fois la coutume de s’asseoir aupres d’elie 
«á terre, elle prenoit d’autres fois da  
« foin de sa litiére  ̂ l ’arrangeoit á son 
«cólé, et sembloit, par toutes ses dé- 
« monstrations, l’inviter á s’asseoir au-  
« prés d’elle........

« La marche ordinaire de cet animal 
« étoit á quatre pieds, comme Jes autres 
« singes; mais il pouvoit bien aussi xnar- 
« cher debout sur les pieds de derriérc, 
« et, muni d’un báton, il s’y  tenoit ap- 
« puyé souvent fort long-temps : cepen- 
« dant il ne posoit jamáis les pieds a 
« plat, a la facón de rhom m e, mais re- 
« c o urbes en dehors , de sorte qu’il se 
« soutenoit sur les cótés extérieurs des
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« pieds de derriére, les doigts retires en 
« dedaus; ce qui dénotoit une aptitude á
« grimper sul* les arbres........ Un xnatiu
« nous le. trouvámes décliaíné......., et ¡
« nous le yímes monter avec une mer- 
« veilleuse agilité contre les poutres et 
« les lattes obliques du toit; on eut de la
«peine ále  reprendre........ Nous remar-
« quárnes une forcé extraor din aire dans 
« ses muscles ; on ne parvint qu’avec 
« beaucoup de peine á le couchersurlc 
« dos ; deux hommes vigoureux eurent 
« chacun assez á faire á luí serrer les i 
« pieds , Tautre á lui teñir la tete, et le I 
« quatriéme a luí repasser le collier par- | 
« dessus la tete et á le fermer mieux, ¡ 
« Dans cet état de liberté, Tanimal avoit, j 
« entre autres choses, 6té le bouchon ¡ 
« d’une bouteille contenant un reste de I 
« yin de Malaga , qu’il but jusqu’á la 
« derniére goutte, et remit ensuite la bou- í  
« teille á sa méme place. S

« Í1 mangeoit presque de tout ce qu’on i 
« lui présentoit, Sa nourriture ordinaire j 
« étoit dupain, des racines, en particu- j 
« lier des carottes j armes 5 toutes sortes
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j «de fruits, et smvtout des fraises; rnais 
« il paroissoit singuliérement friand de 
«plantes aromatiques , comme du persil 
« et de sa racine. li inangeoit aussi de la 
« yiaude bouillie ou rolie, et du poisson. 
« On ne le yoyoit point chasser aus in-  
« sectes , dontles autres espéces de singes
« sont d’ailleurs si avides__ _ Jeluipré-
« sentai un moineau yivant il en
« gouta la chair, et le rejeta bien vite. 
« Dans la ménagerie, et lorsqu’il étoit 
« tant soit-peu malade , je Tai vu manger 
« tant soit peu de viande eme 7 tnais sans 
« aucune marque de goút. Je lui doma ai 
« un oeuf crud 5. qu'il ouvrit des dents , 
« ctsuca tout entier ayec beaucoup d'ap-
« pétit........ Le róti et le poisson étoient
« ses alimens favoris* On lui avoit appris 
« á manger ayec la cuíiler et la fourchette.
« Quand on lui donnoit des fraises sur 
« une assiette, c’étoit un plaisir de yoir 
« comme il les piquoit i^ne par une, et 
«les portoit á sa bouche ayec la four- 
« chette,5 tandis qu’ii tenoit de Tautre 
* patte l ’assiette. Sa boisson or din aire 
« étoit reauiinais il buvoit trés-volontiers
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« toutes sortes de vins, et principalemení 
«le Malaga. Lui donuoit-on une bouteille,
« il en tiroit le bouchon ayec la main,
« et buvoit tres-bien debors, de méme 
« que bors d’un ver re á bíére; et cela fait, 
«il s’essuyoit les lévres comme une per- 
« sonne.....  Aprés avoir mangé, si on lui 
« domloit un cure-dent, il s’eu servoit au 
« méme usage que nous. II tiroit fort 
« adroiteuient du pain et autres choses 
« íiors des pockes. On m’a assuré qu’étant 
« a bord du navire, il couroit librement 
« parmi l’équipage 5 jouoit avec les nia- 
<í telots, et alloit querir, comme eux, sa 
« portion á la culsine,

« A l’approcbe de la n u i t , il alloit se
« couclier....... II ne dormoit pas volon^
« tiers daus sa lo g e , de peur, a ce qu’il 
« me parut, d’y  éíre enfermé. Lorsqu’il 
« Youloit se coueber, il arrangeoit le foin 
« de sa litiére, le secouoit bien ? en ap- 
« portoit davantage pour former son che- 
<í Yet, se mettoit le plus souvent sur le 

coté , et se couvroit chaudement d’uue
« couverture, étant fort frileux......./De
<< temps en ternps nous lui avons vu fair§
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I « tme chose qui nous surprit extréme" 
i  « rnent la premiérefois que nous en fumes 

« témoins. Ayant preparé sa couclie á 
c< rordinaire, il prit un larnbeau de línge 
«qui étoit auprés de lui,  3’étendit fort 

! « proprement sur le plancher , init du 
a foin au mílieu , en relevan! les quatre 
« coins du Unge par-dessus, porta ce pa-  
« quet avcc heaucoup d’adresse sur son 
« üt pour luí servir d’oreiller , tirant en-
« suite la couverture sur son corps..........
« Une fois, me voyant ouvrir á la clef et 
« referin er ensuite le cadenas desa chaine, 
« ii saisit un petit morceau de bois .
« le fourra daus le trou de la serrare, le 
« tournant et retournant eu tout seus , 
«■ et regardant si le cadenas ne s’ouvroit 
« pas,. . . . . .  On l’a vu essayer d’arracher
« des crampons avec un gros clou dont U 
« se servoit comme d’un levier. U11 jour 
« lui ayant donné un petit cbat, il le 
« flaira par-tout; mais le cbat lui ayant  
« égratigné le bras, il ne voulut plus le
« toucher...... Lorsqu’il avoit uriné sur le
« plancher de son gíte, il ressuyoic pro- 
« prcment avec un chillón...... Lorsqu’on
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« alloit le voir avec des bottes an%
« jambes, il les íieítovoit avec un balai,
« et savoít déboueler les souliers avec 
« autant d’adresse qu’un domestique au- 
« roit pu le faire; il dcnouoit aussi fon 
«bien les noeuds íaits dans les cordes,
« quelque serrés qu’ils fussent, soit avec 
« ses dents, soit avec les ongles..,  Ayant 
« un verre ou un baquet dans une main,
« et un háton dans l’autrc, on avoit bien 
« de la peine á le lui 6ter, s’esquivant et 
« s’escrimant continuellement du báton 
« pour le conserver.

« Jamais on ne Eenteudoit pousser quel- 
« que c ri , si ce n ’est lorsqu’il se trouvoit 
« seul, et pour lors c’étolt d’abord un 
«son approchant de celui d’un jeune 
« ciñen qui hurle ; ensuite il devenoit 
« trés-rude ctrauque, ce que je ne puis 
« mieux comparer qu’au bruit que faifc 
« une grosse scie en passant á travers le
* bois, Nous avous déja remarqué que cet 
« animal avoit une forcé exiraordinairc)
* mais elle étoit sur-tout apparente dans 
« íes pattes de devant ou mains dont il
* se servoit á to u t. . . . ,  pouvant lever et 
& remuer de trfcs-lourdsSfardeaux.



* Ses excrémens, lorsqu’il se porloit 
bien, étoient en crottes ovales. Sa hau-  

«teur, mesuré debout, étoit de deux 
* pieds et demi rhénaux.......Le ventre,
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sur-tout étant accroupi , étoit gros et
gouflé...... . Les tétins des mamellcs
étoient fort petits et tout prés des ais- 
selles ; le nombril ressemblo it beaucoup 
á celui d’une personne.
« Les pieds de devaixt ou hras avoient, 
depuis les aisselles jusqu’au bout des 
doigts du milieu , sepfc pouces; le doigt 
du milieu, trois pouces et d em i; le pre­
mier un peu plus court, le troisiéme un 
peu plus long ; le qu a trié me , ou petit 
doigt, beaucoup plus court; mais le 
poucePest encore bien davantage. Tous 
les doigts ont trois artículations ; le 
pouee n’en a que deux : ils sont tous 
garnis d’un ongle noir et rond.
«Les jambes, depuis la b anche jus­
qu’au talón, avoient vingt pouces;  
mais le fémur me parut a proportion 
beaucoup plus court que le tibia. Ses 
pieds poses a plat étoient, depuis le 
deniére du talón jusqu’au bout des



« doigts du rnüieu, longs de huit pouces; 
« Les doigts des pieds sont plus courts 
« que eeux des mains; eelui du niilieu 
<í est aussi un peu plus long que les 
« autres : mais ici le pouce est beaucoup
«plus court que eelui de la m a in ......,
« et ces doigts des pieds ont aussi des 
« ougles noirs. Le pouce ou gros orteil, 
« qui uJa que deux articulatious , est ab- 
« solument dépourvu d’ongledans quatre 
« su jets de cette espece asiatique,

« Le cote intérieur des pieds de devaut 
« et de derriere est entiérement n u d , sans 
«poil, revétu d’une peau assez douce, 
« d’un uoir fauve : mais aprés la mort de 
«Taíiimal, et pendant sa maladie, cette
* peau étoit deja devenue beaucoup plus 
« blancke; les doigts des pieds de devant 
« et de derriere étoient aussi sans poil.

«Les cuisses ne sout ni pelées ni cal-
* leuses............................On ne pouvoit
« appereevoir ni fesses ni mollets aux 
« jambes, non plus que le moindre in- 
« dice de queue.

«La tete est, par-devant3 toute recou-
* verte d’une peau cbauve, couleur d$
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« souris. Le museau ou la boucke est un 
« pcu saillant, quoique pas tant qu’aux  
« espéces de magots; mais l’ammal pou-  
« Yoít aussi beaucoup l’avaucer et le reti- 
« rer. L ’ouvcrture de la bouche est fort 
« íarge. Autour des yeux 5 sur Jes lévres 
« et sur le mentón 3 la pean étoit un peu 
« couleur de chair ; les yeux sont d7un 
« brirn blcuátre, daus le milieu noirs; 
«Ies paupieres sontgarniesdepetitscils ...

I « Ou yoit aussi quelques poils au-dessus 
j « des ycux ; ce que Ton ne peut pourtant 
i « pas bien nommer des soureils. Le nez 

« est tres-épaté et Iarge vers le bas; les 
« dents de d evan t, á la uiáchoire supé- 
« rieure , sont au nombre de qp.atre, sui- 
« vies, de chaqué cóté , d’un intervalle
« aprés lequel........ vient une dent má-
« chcliere qul est plus longue.........L7on
« compte encore trois dents mol aires , 
« dont la demíere est la plus grosse. Le 
«mente ordre regne a la máchoire infé- 
« rieure. Les dents sont fort semblables á
« cellesderhomme.... Lepalais estdecou-
« leur noire ; le dessous de la langue est 

I couleur de cbair La langue est lougue3
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« arrondie par-devant, lisse et douce; 
« Ies oreilles sont sans poil et de forme 
« luur>aiiie , mais plus petites qudelles ne 
« sout représentées par cEautres.

« A  sou arrivée, l’animal n’avoitpoiut
* de poü, si ce n’est du xioir á la partie
# postérieure du corps, sur les bras , les 
« cuisses ct les jambes. . . .  A l ’approche 
«de riiiver, il acquit beaucoup plus de
« poil....... Le dos, la poitrine et toutcs Ies
« autres parties du corps , étoient cou-
« vertes de poil eliátam eJair........ Les
« plus lougs poüs du dos avoient trois 
«pouces*.»

* OescripLÍon de Fespece de singe ? aussi sin* 
gulier que tres-rare, nominé orang-ouiang, de 
Tile de Borato, ([Fetalles de J^osmaer; Amsíer- 
dam P 1778,}
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INo üs avons designé , d’aprés Arístote^1 
cet animal par tous les caracteres qui le 
distinguen! des autresfinges sans queue;  
et quoique b o u s  ne Teussions pas vu % 
nous ne doutions pas de son existence^ 
que plusieurs naturalistes regardoient 
coinme incertaine. Depuis ce temps, Ai- 
Des fonta ines , savant naturaliste > et pro- 
fesseur au Jardín d a  roí, a rencontré dans 
le royanme d’Alger mi singe qu’il a recon- 
nu pour Je plthéque q u e j ’avois indiqué; 
II Fa nourri pendant plusieurs xnoís en 
Barbarie; e t , á son retour en France, il a 
bien voulu m ’en faire hommage, et j*a£ 
eu la satisfaction de pouvoir reconnoitre 
tous ses caracteres et ses habitudes natu-  
relles, depuis plus d’un au que je Tai 
yivant et sous mes yeux. Je Pai fait dessi- 
ikt dans deus altitudes de mouyement^



c’est-á-dire, debout sur ses deux pieds de 
derriére etsur ses quatre píeds : il est aussi 
representé en petit, assis, troisiéme atti- 
tude qu’il prend lorsqu’il est en re pos. Je 
dois donner d’abord les obseryátions de 3VL Desfontaines sur la nature et lesmoeurs 
de cet animal.

« Les singes pithéques , a dit ce savanl 
« naturaliste, se trouyent dans les foréts 
«de Bougie 3 du Céle et de S to ra , dans 
« rancieune Numidie, qui est aujourd’luú 
« laprovince de Constantine du royanme 
« d’AIger. lis habitentparticulierement ces 
« contrées, et je ufa i pas ouí dire qu1on 
« en eút observé dans anean autre lien de 
« la Barbarie. lis vivent en troupes dans 
« les foréts de rAtlas qui ayoisinent la 
« mer \ et iis sont si communs á Stora, 
« que les arbres des enyirons en sont quel- 
« quefois couverts. lis se nourrissent de 
« pommes de pin , de glands doux , de 
« figues dlnde, de melons, de pastéques, 
« de légumes qu*ils enlevent des jardins 
« des Arabes, quelques solos qu’ils pren- 
« neot pour écarter ces animaux malfai- 
« sans* Fendant qu’ils coiumettent lenrs
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« vols ? il y en a deux ou írois qui montent 
« sur la cime des arbres et des rochers les 
« plus eleves pour faire sentinelle; et des 
« que eeux-ci appereoivent quelqu’un ou 
« qu’ils en ten den t quelque bruit, ils pous- 
« scut un cri d’alerte, et aussitót toute la 
« troupe prend la faite en emportant tout 
«ce qu’ils ont pu saisir- 

« Le pitheqne n’a guere que deux pieds 
« de hauteur lorsqu’il est droit- sur sea 
« jambes. II peut raarcher debout pendant 
« quelque temps; mais il se souticnt avec 
« difñculté dans cette attitude quine lui 
« est pas naturelle. Sa face est presque 
« nue, un peu alongée et ridée ; ce qui 
« lui donne toujours un air vieux. II a 
« vingt -  buit dents ; les canines sont 
« courtes et á peu pres semblables á celles 
« de rbomme, Ses abajoues ont peu de 
« largeur ; ses yeux sont arroudis ? rous- 
« sátres, etd’uue grande yivacité; les fesses 
« sont calleuses, et á la place de la queue 
« il y a un petit appendice de peau ? long 
« de cinq á six lignes ; les ongles sont ap-  
« platis comme dans rhonime, et il se 
« sert de ses pieds et de ses xnains ayec5
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« beaucoup d’adresse pour saisir lesdivers 
« objets qui sont á sa portée : j’en ai^u 
« qui dénouoient leurs liens avec la plus 
« grande facilité. La couleur du pitliéque 
« varié du fauve au gris : dans tous ceas.
« que j ’aiobservés, une partie de la pob 
«trine et du ventre étoient recouverls 
« d’mie large tache noirátre. La ver ge est 
« gréle et pendante dans le m á le ; les tes- 
« ticules ontpeu devolume,

« Quoique ces animaux soient trés-lu- 
« briques et qu’ils s’accouplent fréquem- 
« mentdans l’état de domestieité, comine 
« j’ai eu occasion de Fobserver , il iFy 
« a cependant pas d’exomple qu’ils aieut 
« jamais produit dans eet état de serví»
« tude , raéme eu Barbarie 5 oü Fon en 
« éléve beaucoup dans les maisons des 
« Francs. Lorsqu’ils s’accouplent, le mále | 
« monte sur la femelle ? qui est á quatie I 
« pieds; il lui appuie ceux de derriére sur js 
« les jambes , et il F excite au plaisir en luí |  
« chatouillant les cótés avec les mains. 1 
«Elle est sujette á un léger écoulement 
« périodique, et je me suis appercu que 
« ses pavtiesuaturelles augrnentoientalors 
« sensibícmeut de yolume*
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« Dans Pétat sauvage, elle xie produit 

« ordinairement qu’un seul petit* Presque 
tí aussitól qu’ii est n é , il monte sur le dos 
« de la mere, lui embi'asse étroitement le 
« cou avec íes bras , et elle le transporte 
« ainsi d’uu lieu dans un autre : souvent 
« il se cramponne a ses mamelles, et s’y  
« tient fortement attaché.

« Celui de tous les singes avec lequel 
« le pitheque a le plus de rapport, est le 
« magot, dont il difFére cependant par des 
« caracteres si trancbés , qu’ll paroít bien 
« former une espéce distíñete. Le magot;
* est plus grand ; ses testicules sont tres- 
« voiumineux \ ceus du pitheque, au 
« coutraire ,̂ sont fort petits. Les dents 
« canines supérieures du magot sont alon-
* gees coiiime les croes des chiens ; celles 
« du pitheque sont coartes et á peu prés 
« sembtables á celles de Pía omine. Le pi-
* théque a des znneurs plus douces , plus 
« sociales que le magot : celui-ci conserve 
« toujours, dans Pétat de domesticité, un 
« caractére méchant et mérae feroce ; le
* pitheque , au contraire , s’apprivoisc
* facilement et devient familier. Lorsqu’il
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« a été elevé jeune, il niord rarement , 
«quelque mauvais traitement qu’on lui 
« fasse subir. 11 estnaturellementcraintif,
« et il sait distinguer avec une adresse
* éí orinante ceux qui lui veulent du mal.
* II se rappelle les mauvais traitemens; et 
« lorsqu’on lui en a souvent fait essuyer,
« il faut du temps et des soins assidiis 
« pour lui en faire perdre le souvenir. Eü 
« revancha, il reconnoít ceux qui lui 
« font du bien; il les caresse, les appelle,
* les flatte par des cris et par des gestes 
« trés-expressifs ; il leur donne meme des 
« signes d’attaehement et de fidélité ; il 
« les suit coiiime un chien , sans jamáis
* les abandonner. La frayeur se peint sur 
« le visage du pithéque ; j’ai souyent vu 
« ces animaux chauger sensiblement de 
« couleur lorsqu’ils étoient saisis d’effroi, 
«lis annoucent leur joie, leur crainte, 
« leurs desirs, leur ennui méme , par des 
« accens différens el fáciles á distinguen 
* lis sont tres-mal-propres et láchent leurs 
« ordnres par-tout oü ils se trouvent; ib 
« se plaisent á mal faire, et brisent tout 
«í ce qui se rencontresous leur main, saus
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fcqn̂ on puisse les en corriger, quelque 
« chátiment qu’on leur inflige. Les Arabes 
«mangent la chaif du pithéque, et la 
« regardent comine un bou uiets. »

Je dois ajouter a ces remarques de M. 
Desfontaines , les observations que j ’ai 
faites moi-méme sur les habitudes natu- 
relies et méme sur les habitudes acquises 
de ce singe que Ton nourrit depuis plus 
d’un an daos ma maison. CTest un mále , 
mais qui ne paroít point avoir, comme 
Ies autres singes ,, aucune ardeur bien 
décidée pour les femmes, Son attitude de 
mouyement la plus ordinaire est de mar- 
cher sur ses quatre pieds, et ce n’est ja­
máis que pendant quelques minutes qu’xi 
marche quelquefois debout sur ses deux 
pieds , le corps un peu en ayant et les 
genoux un peu pliés. En general, il se ba­
lance en marekant. II est tres-vif et pres- 
que toujours en mouvemcnt. Son plus 
grand plaisir est de sauter, grhnper et 
s’accrocher á tout ce qui est á sa portée- 
II paroit s’ennuycr lorsqu’il est seul; car 
alors il fait entendre un cri plaintif. 11 
aliñe la compagine; et lorsqu’il est en5
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gaieté, il le marque par un grand nombra 
de culbutes et de petits sauts. Au reste , il 
est cPun natural fort doux, et ressemble 
par la  aux orangs - outangs. Malgré sa 
grande xivaeité, il mord tres-rarement, 
et toujours foiblement.

Cet individu, dont nous donnons ici 
la figure, avolt, au mois d’avril 1787, 
deux pieds cinq pouces de bauteur*, et 
lorsqu’il se tenoit debout sur ses pieds. 11 
étoit ágé de prés de deux ans : il avoit 
crü de pres de six pouces en dix mois, et

* Principales dimensions du pithéque.

pieds. pouc, lígn.
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Longueur du corps entier, mesuré 
depuis le bota du museau jus- 
qu'á l’anus.. . . . . . . . . . . . . . . . .  I  g »

Longueur de la tete, depuis le 
bout du museau jusqu?á l’inser-
tion oecipitale..........................  » 6 6

Circón férence du museau, prise
au-dessus des uanaes......... * 5 s

Listance entre le bout du ruuseau 

et Pangle aulérieur de I cgÍI.,,. 73 % t
Longueur de 1’ceil d’un angle h 

1 autre. . . . . .  3 3 í|
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avoit, dans le mérne temps, pris en pro- 
portion plus de grosseur et d’épaísseur de 
corps ; son poii avolt b r u n i, vSur-tout á la 
rac-ine. De tous les animaux de ce genre ? 
le patas á bandeau blanc est celui auquel 
il ressemble le plus par la forme de la 
tete, qui est un peu alongée et applatie 
au sommet ; le front est assez courfc et 
couvert de poils presque aussl Ion gs que 
ceux de la tete; il a les yeux enfoncés, et 
Fins d’un jaune rougeátre ; Tos frontal,

pieds. pouc. Iign,
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Circonférence prise derriere les
jambes de devant...................... * t  i  »

Circonference devant les jambes
de dcrrifcre, . . . . . . . . ......... .. » IX 6

Loiigueur de Yavant-bras , depuis 

le coude jusqu’au poiguet., . .  ♦ » 5 4
Circonférence da poi gnet , . . . . . .  » 3 5
Longueur depuis le poignet jus-

qu*au bout des ongles....... » 4 1
Longueur de la jambe depuis le 

derriere du genou jusqu’au ta­
lón ..........    » 5 S

Longueur depuis le talón jusqu au

Lciu des ongles.. * 5 10



au-dessus de Torbite des yeux ? est sait~ 
laut, et Ton ne yoit autour de cette par- 
tie aucun poil disposé en forme de sour- 
cils , il a des cils aus deux paupiéres; 
son n ez est applati, et forme gouttiere 
entre les deux narmes, qui sont posees 
obliquenient et s’inclinent en dedans; 
toute la face est de couleur de chair 
pide , avec des poils noirátres trés-clair- 
semés , mais en plus grand nombre an- 
tour de labouche et sur le mentón, au- 
dessous duquel des poils en core nombreux 
et d’un blanc sale forment une espece de 
petite barbe. II a trente deuts, et deux 
alvéoles vides, d’oü Í1 en étoit tombé 
deux autres. L’oreiile est grande , ronde 
et large en bas, minee , sans rebord , et 
presque sans poils ; elle a viugt - trois 
ligues de longueur, sur quinze ligues á 
sa plus grande largeur. Chaqué poil est 
noirátre , taut á sa racine qu’á son extré- 
mité, et cTun jaune doré dans son milieu; 
ce qui présente á 1’oeíl une couleur gené­
rale d’un brun jaunátre sur la tete et sur 
tout le dessus du corps et des membres. 
Le y entre et la face intérieure des cuisses
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fet des jambes sont d’un blauc sale, et 
Ies poils y  sont plus courts et moins touf-  
fus : la plus grande partie de la peau de 
ectte face intérieure et du veutre est d’un 
beau bleu; la peau du dessous des mains 
et des píeds est douce, bruuátre et sans 
poils ; les ongles sont arjrondis et presque 
noirs; Pappendice de peau qui est á la 
place de la queue, est souple , etji ’a que 
sis llenes de longueur.
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BU PETIT CYNOCÉPHALE.

K i  dit, tome VII, que le singequenous 
avons appelé magot, étoit le cyuocéphale 
des ancieus, et je crois mon opinión bien 
fondée. Mais il y  a deux espéces de cyno- 
eépliales í Tune , plus grande, qui est en 
effet le magot ; et l'autre, plus petite, 
que nous donnons ici 5 d’aprés un dessin 
qui ni* a été envoyé par feu M. Collinson. 
Ce petit cynocépbale est sans queue, et 
cet animal ne nous paroít ayoir été indi­
qué par aueun naturalista , á Fexception 
de Prosper Alpin , qui s’exprime dans les 
tenues suiyans : «Je donne ici, dit-il, la 
« figure ( planche x x , fig. i ) d’un petit 
« cynocépbale qui n’a point de queue. II 
« s’appr'iyoise plus aisément, et est aussi 
« plus spirituel et plus gai que Ies autres 
« cyuocéphales ». En comparant cette 
figure donnée par Prosper Alpin ayec 
eelle que nous donnons ici 3 on ne pourra 
guére douter que ce ne soit le méme
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animal. Nous aurions pu l’appeler petit 
magot : mais nous avons mieux aimé lui 
donner le nom de petit cynocéphale, parce 
qu’il difiere du magot en ce'qu’il n’a pas 
Jes fesses pelées , et qu’il est couvert d’un  
poil roux , et plus doux que le m a g o t; e£ 
c’est par le caractére de n’avoir pas Ies 
fesses pelées, ainsi que par la grosseur 
et par la prolonga tion du museau, qu’il 
difiere aussi du pithéque, avec lequel ou 
pourroit le confondre. J’ai dit que cette 
demiére espéce (le m agot)  se trouyoit 
en Espagne , daus les montagnes de Gi~ 
braltar. M. Collinson , qui doutoit de ce 
fait, aécritpour s’en informer. M. Charles 
Frédéric, commandant á Gihraítar, lui a 
répondu que ees singes habitent en effet 
sur le cóté de la montagne qui regarde la 
mev, qu’ilsy sont nombreux, et que des 
personnes dignes de foi lui cnt attesté 
qu’ils s’y  multiplient *. C’est néanmoins 
le seul endroit de FEurope ou Fon trouye 
des singes dans leur état de nature.

* Leure de feu M. Collinson á M. de Bafíba 7 
daLée de Londres le 9 février 1764-
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LE BÁBQÜIÑ DES BOIS.

M. Pennaut a fait coxmoítre cette espece¿ 
conservéc á Londres dans la collection 
de M> Leyer. Ce babouin a le rauseau tres- 
alongé et semblable á celui d’un chie'n; 
sa face est couverte d’une peau noire et 
mi peu luisante : les pieds et les inains 
sont unís etnoirs comme la face; mais les 
ongles sontblancs* Le poli dé ce babouin 
est trés-long et agréablement mélaugé de 
noir et debrun. L'individu décrit par M; 
Pennaut n'ayoit que trois pieds de haut; 
la queue n’avoit que trois pouces delong, 
et le dessus en étoit trés-garni de poil. Cet 
animal se trouye en Guinée, oules An- 
glois Pont appelé Vhomme des bois>

Nous croyons devoir placer iei la notice 
de trois autres babouins, qui probable- 
ment ne sont que des variétés du babouin 
des boís, et que M. Peunant a également 
yus dans la collection de M- Leyer,

Le premier de ces trois babouins 5 que 
M. Pennaut a nommé le habouin ja u n e *
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avoifc la face noirc, le museau alongé, et 
des polis Iongs et bruns au - clessus des 
yeux j les oreilles étoicnt cachees dans le 
poil, dont la coulcur étoit, sur tout le 
corps, d’mi jaune mélangé de noir.

II avoit deux pieds de liauteur; il ne 
différoit du babouin des bois que par sa 
taille , et parce qu’il ayoit les xnains cou- 
yertes de poils,

Le second de ces trois. babouiris ayoit 3a face d’un brun fóncé; son poil étoit 
d’un brun palé sur la poitrine , d’un cen­
dré obscur sur le corps et sur Ies jambes , 
et mélangé de jaune sur la tete* M. Peu- 
nant Pa appelé le babouin cendré*

Le troisiéme ayoit la face bleuátre , de 
Iongs polis au-dessus des y e u x , et une 
touffe de poils derriére chaqué oreilie, Le 
poil qui garnissoit la poitrine, étoit cen­
dré, melé de noir et de jaunátre* H ayoit 
trois pieds de liauteur*

On voit que les caracteres de ces trois 
babouins se rapprochent de si prés de 
ceux du babouin des bois, qu’on iie doit 
les regarder que comme de simples y arlé-* 
tés d’une seule et méme espéce.

I I I S TOI RE N A T U R E L L E ,  6í
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l e  b a b o u i n

A L O N G Ü E S  J A M B E S .

C e babouin est plus liaut monté sur 
ses jambes qu’aucun autre babouin, et 
me me qu’aucune guenon : il a la face in- 
carnate; le front noir et avancé en forme 
de bourlet; le poil d’un bruu melé de 
jaune verdátre sur la te le ,  le dos, les 
bras et les cuisses ; blaucbátre sur la poi- 
trine et sur le v entre ; trés-long et tiés- 
toulfu sur le con , ce qui fait paroitre son 
encolare trés-grosse. Les callosités sur Jes 
í'esses sont larges et rouges ; il a la queue 
trés-courtc, trés-relevée , et presque en- 
tiérement déuuée de poil ? sui-tout dans 
$a partle inférieure.

Ce babouin tient ordinairement ses 
pouces et ses gros orteils ecartes de ma­
niere a former un angle droit avec les 
nutres doigts. Le gros orteil est un peu 
réuni par une membrane avec le doigt 
qui l ’a v cisme j les ongles des pouces sont
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rouds et plats ? ceux des autres doigts sont 
uonvexes et plus étroits.

ll se nourrit, ainsi que Ies autres ba- 
bouitiSj de fruits , dé feuilles de tabac , 
d’orauges, d'insectes , et particuliéremeu fc 
de scarabées, de fourmis , et de moucbes 
qu'il saisit avec beaucoup d*adresse pen- 
dant qu’ellcs yolent. Lorsqu’on lui donne 
de Favome, ii en remplit ses abajoues ? 
dont il retire Les grains Fun aprés Fautre 
pour les peler. II aime á boire de Feau- 
de-víe, du vin 5 de la biére méme jus- 
qu’á s’enivrer. M. Hermann , savant pro- 
fesseur d’bi’etoíre naturelie á Strasbourg, 
a vu yivans un mále ct une femelle de 
cette espéce ; ils ne difieroient Fuu de 
l’autre que par la longueur déla qrieue, 
qui ctoit de quatre pouces dans le mále 5 
et d1uu pouce dans la femelle,

Cette femelle étoit fort douce; elle se 
laissoit toucber sans peine et paroissoit 
seplaireá étre caressée: elle aímoit beau­
coup les enfans ; inais elle paroissoit liair 
les femmes.

Nous donnons íci la figure d’un animal 
qui ressembiepresque entiérement á eelui
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dont il est ici question , et qui 11'en dif­
iere que parla queue, qui est beaucoup 
plus longuc- L ’estampe gravée et enlumi-- 
n éc  de cet animal nous a été envoyéc par 
feuJM. Edwards ; et córame ce uaturaliste 
ue nous a donne aucun éclaírcissemeut 
sur cet iudiviclu, nous prévenons que 
le dessinaleur employé par M. Edwards 
s’est trompe, et que ranimal qu’il a re- 
présente avoit la queue aussi courte que 
le babouiu á loagues jambes , et étoit 
absolument de la píeme espece que 
lui-cit
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•f Ĵ Wty Iftt ' cP >



L E  C H O R A S .

C e grand et gros babón in5 qu’on trouve 
dans Ies partí es meridionales des grandes 
ludes , et particuliérement dans lile de 
Ceylan 3 suivant quelques voyageurs ? 
peut se distinguer des autres babouins 
par une toufíe de poils qui se releve en 
forme de llouppe au-dessus de la tete, 
et par la couleur de sa peau sur le nez , 
qui forme une bande d’un rouge tres-vit, 
et sur le milieu de sa face s dont les jo.ues 
sont violettes.

M. Pennant en a v u ,  en 1779 , un in­
di vidu vivan t qui a volt einq pieds de 
liaut. Les oreilles de ce babouin sont pc- 
tites et núes ; son museauest tres-alongé, 
et son nez paroit tronqué par le b ou t, ce 
qui luí donne de la ressemblance avec le 
boutoir d’un sanglier. Ce boutoir 5 ainsi 
que toute la partie súpérieure qui forme 
le nez, est d im  rouge trés-éclatant; les
jones, comm.edansle mandril], sont dim

6



piolet clair et trés-ridées : l’ouverture de 3a bouche est trés-petite.
vSa houppe est composée de poils noi- 

ratres et tresdongs ; la tete , les bras et 
les jambes sont revelas d’un poil coarta 
don! la couleur est mélée de jaune et de 
aioiratre \ des poils bruns trés-longs cou- 
vrcut les ¿paules * ceux qui gamissent la 
poitrine, sont aussi trés-longs ; les mains 
et les piedssont noivs, et les ongles plats; 
laqueue , dont le poil est fort touíl’u et 
assez eourt, n’a que quatre pouees de 
Jongueur ; les fesses sont pelees , et d’un 
pourpre tres-vi f qui s’étend sur le der- 
riere des cuisses.

Nous dounons ici la figure d’mi ba- 
liouiu de cette espéce, ágé de trois ans , 
que nous avons vu et fait desshier vivan!; 
il avoit trois pieds un pouce de hauteur : 
son maitre l’avoit acheté á Marseille deux 
ans auparavant, et il n’éloit alors pas plus 
gros qu'uu petit sapajou. II étoit tres-re­
mar qu able par les couleurs de la face ct 
les pañíes de Ja génération : il avoit le 
nez ? les naseaux et la lévre supérieure 
d’ini rouge vif ¿caríate * il avoit aussi
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une petite tache de ce méme rouge au- 
dessous des paupiéres. Les yeux étoient 
environnés de noir et surmontés de poils 
touffus de méme couleur ; les oreiHes 
étoient pointues et de couleur bruñe: il 
portoit sous le mentón une barbe á flo- 
cons d’un blanc jaune , á peu prés sem- 
blable á celle du mandril!. Les poils á 
cote des jones étoient d’un blanc sale et 
jaunátre , mais longs et bien fournis : 
ces poils hérissés se couchoíent et dimi- 
nuoient de longueur en gagnant le sonv- 
met de la tete , et les taches blandí es au- 
dessus des oreilles étoient d’un poil tres- 
court. Le inilieu du froiit étoit couvert de 
poils noirs qui s’élevant en pointe vers. 
le sommet de la tete, y  formoient une 
houppe ? et s’étendoient en forme de cri- 
niére qui Yenoit s’unir sur repine du dos 
á une raie noire, laquelle se prolongeoit 
jusqu’á la queue. Le poil du corps étoit 
d’un brun verdátre melé de noir , celui 
des flanes un peu ardoisé; ef sur le cen­
tre il étoit d’un blanc sale un peu jau- 
natre. Le poil étoit plus loug sous le 
ventre que sur le dos. Le fourreau de la



vcrge 5 ainsi que les callosités sur les 
fesses 7 étoiciu d’un rouge écarlate aussi 
vif que cela i des naseaux , tandis que Ies 
testicules étolent d'un violet foncé 5 ainsi 
que la peau de l’intérieur des cuisses. 
Ce choras avoít3 cn marehant á quatre 
paites ? la me me allure que le papión ; 
letrain de de van t étoit sensiblemcut plus 
elevé que letrain de derriére , les jambes 
de devant ctan fc plus longues.

On a observé que cet animal senour- 
rissoit de fruits 5 de citrons , d’avoine } 
de uoix qu’il écrasoit entre ses dents et 
qu’il avaloit avec la coque ; il les serróit 
dans ses abajoues, qui pouvoient en con- 
tenir jusqu’á buit sans paroitre tres-rem- 
plics. 11 mangeoit la viande cuite et re­
taso! t la eme ; il aimoit les boissons fer- 
meutées, telles que le yin et Feau-de-vie. 
On a observé aussi que ce babouiu étoit 
inoins agile, plus grave et moins mal- 
proprc que la plupart des autres singes. 
Sclirebcr dit qu’on montroit en Alie- 
inagne 5 en 1764, un de ees grands ba­
bón ina, qui avoit grand soin de nettoyer 
sa Imite , d’cn oter les exerémens 3 et qui
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in£me se lavoit souvent le visage et les 
malas avec sa salive. Tous les naturalistes 
qui ont vii ce babouín , s’accordent á dire 
qu’íí est tres-arden t en amour , méme 
pour les fe mines,

L’íudiyidu que M* Pennant a vu en An-  
gleterre , étoit d’une tres-grande forcé; 
car il compare son cri au rugisseinent du 

- lion, Jatnais ü lie se tenoit sur les pieds 
de derriére que lorsqu’il y  étoit forcé par 
son conducteur ; il s’asseyoit souvent sur 
ses fesses en se penchant en avant et en 
laíssant tomber ses bras sur son ventre* 
Au reste, cet animal, que nous avons 
nominé choras, est le papio de Gessner: 
car la figure que ce naturalista eu a 
domiée , est tres-conforme a celle que 
M. Peunant a fait dessiner d’aprés Pañi- 
mal y ivan t; et 011 ne l’a regardce comme 
défectueuse, que parce qu’on la rappor- 
toit á notre papión, tome V i l ,  dont il 
difiere principalement par Ies sillons et 
les couieurs rouges de la face, ainsi que 
par la touife de poils qu’il porte au-des-- 
sus de sa tete*



L E  B A B O U I N
A M U S E A U  D E  C H I E N .

C e habouin a le rnuseau tres-alongé, 
trés-épais, et semblable á celo i du cliien; 
ce qui lui a fait doniier sa dénomination. 
Sa face est couverte d’une peau rouge, 
garnie de poiis tres-clair - semés , et la 
plupart fort courts \ le bout du rnuseau 
est vioíet; les yeux sont petits- Les ciis 
des paupiercs supérieures sont loiigs , 
Sioirs et lou 11 us ■ mais ceux des paupiéres 
inféneures sont tres-ciair-semés. Les 
creilles sont poiotues et cachées dans le 
poil ; la tete est couverte, tout autour de 
la face, de poiis touffus d’un gris plus ou 
monis melé d'un verd jaunátre , diriges 
en avriére, beaucoup plus longs au-des- 
sus de chaqué oreille, et y  formant une 
liouppe bien fournie, Les dents incisives 
y  sont tres-grandes, sur-tout les deux du 
milieu de la máchoire supérieurej celles
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de la ináchoire inférieure sont iucliuées 
en avant : les dents canines sout tres- 
longues; celies du dessus ont un pouce 
et demi de longueur, et avancent sur la 
léyre inférieure. Le corps est gros et cou- 
vert d’uu poil épais, de la méme couleur 
que eelui de la tete ? et trés-long sur le 
devant et au milieu du corps. Le poli 
du yentre est blanchátre ; les callosités 
sur les fesses sout larges, proémiuemes 
et roussátres; la queue est velue ? plus 
minee vers i’extrémité qu’á son origine > 
presque aussi longue que le corps ? et 
comuiuuément releyée. Ce caractére suf- 
firoit pour fuire distinguer le babouin ti 
xnuseau de chien  ̂ du papión qui a la 
queue tres-courte ? mais avee iequel le 
premier a cependant une trés-graude res- 
semblance ? tant par sa conformatíon 
que par ses habitudes.

Le babouin á musean de cliien a les 
bras et les jambes fort épais et couyerts 
d’un poil touffu. Les mains et les pieds 
sont noirátres et presque nuds; tous les 
ongles sont arrondis et plats.

M. Edwards ayoit recu un iadiyidu de
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cettc espece qui a volt prés de cinq pieds 
de liautcitr, et qui avoit été pris dans 
PArabic. Cette cspece de babouin s’y ras- 
semble par ccntaiues', ce qui oblige les 
proprictaires des plantations de café á 
étre coníinuellcment sur leurs gardes 
centre les déprédations de ces animaux, 
Celui que M. Edwards a vu vivant, étoit 
fier, indomlahle , et si fo r t , qu’il auroifc 
terrassé aisément un homine fort et vi- 
goureux. Son incünatiou pour les femmes 
s’exprimoit tPune maniere tres-violente 
et Ués-éucrgique. Quelqu’un étant alié le 
voir avee une jeune filie , et Payant era- 
brasséc devant ce babouin pour excitcr 
sa jalousie , Paulina] devint furieux: il 
saisit un pot d’étaiu qui étoit á sa portée, 
ct le jeta avec iant de forcé contre son 
prétendu rival, qufil lui fit une blessure 
tres-considerable a la tete.

Au reste, cette espece se trouve nou 
scuíement en Arabie, mais encore en 
Abissinie, en Guiñee, et en général dans 
tout i’intcricur de P Afrique , jusqu’au 
cap de Bomie-Espérance; ils y  sont cga* 
butent en grand nombre. Ils ont les
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me mes habitudes que les papions , et se 
mmíssent de méine pour aller píller 
les jardins, plusieurs ensemble. lis se 
uourrissent communément de fruits : ils 
aimeut aussi les insectes et particuiiere- 
ment les fourmis; mais ils ne mangent 
point de viande , a znoins qu’elle ne soit 
cuite.

Malgré leur grande Forcé, il est aisé de 
les priver lorsqu’ils sont jeunes, et quel- 
ques voyageurs ont dit qu'au cap de 
Bonne-Espérance on s’en servoit quelque- 
fois coxnrae de chiens de garde. Ils ajou- 
tent que lorsqu’on les frappe, ils pous- 
sent des soupirs et des gémissemens ac- 
compagnés de Iarmes.

QiiadriiDtdzs * XII* r



A D D I T I O N  A L ’ A R T I C L E
D U L O W A N D O.

N o ü s  donnons ici une figure copiée 
d’apres une gravare cnlumiuée qui nVa 
été envoyce d’Angleterre par feu M. Ed- 
wards, sous le nom de singe de Moco, 
paree qu’il ctoit venu de Moco daus le 
goífe Persique. « Ce singe mále , m’écrit 
« M. Edwards, que j’ai dessiné vivant, 
« étoit aussi ardent en ainour qu’il étoit
« spírituel...... Pendaut que je faisois sa
« figure ? un jcuué homme et une jeune 
« letame vinrent le voir : il parut desi- 
« rcr tres-Fort de s^approcher de la fenune; 
« il la tiro i t for temen! par ses japóns, 
« láehant déla taire tonvber sur l u i ; mais 
« le)cune homme rayant écarté et efiassé, 
« il fit trés-mauvaise mine, et pour se 
« venger il lui jeta de toutes ses forces un 
« gros pot d’étain qu’il trouva sous sa 
« main. 11 n’étoit néanmoius que de la 
« taiüe d’iui eníaat de dix ans,»



L’cspéce á laquelle cc singe de Moco 
nous paroít appartenir, est ceUe du lo­
waudo , dont nous avous parlé tome VIL 
J’ai dit que quoique rouauderou et le 
Jowando nous parussent étre d’une se ule 
el meme espéce, nous ne Jaissions pas 
que de leur conscrver á cliacuu le nom 
qu’ils portent daus leur pays natal , parce 
qdíls fonneut au monis deux races dis- 
bucles et constantes. L ’ouanderou a le 
corps couvert de poils bruns et noirs ? 
avee une large chevelure et une grande 
barbe blandíe : au contrairc , le lowaudo 
a Je corps'couvcrt de poils biancbátres 
avec la chevelure et la barbe noires. Par 
ecs derniers caracteres, 011 voit que desfc 
en effet au lowando plutot qu'á I’ouan- 
derou qu’on peut rapporter Panimal dont 
nous donnons ici 3a figure ; car les autres 
caracteres , tels que la lougucur de la. 
queue, la forme du corps et celle des 
m em.br es , sont coinmuiis a ccs denx: 
especes 5 c’e s t - á - d i r e , Jes m em os  daus 
rouauderou et le lowando.

Au reste, ce lowaudo a les fesses pe­
lees, la face sans poil et de couleur de
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chair, jusqu’au bas,ou elle est noire aussí- 
bien que le nez, li y  a des poils au-dessus 
des y e u x , en forme de sourcüs. La tele 
est coiífée de grands poils grisátr es, touEus 
et serrés, qui luí formen tcomme unelarge 
pcrruque, dont les bords sont blancs et 
accompagnent la face. Les pieds et les 
inains sontnoirs, les ongles uu peu longs 
ct en gouttiére; la queue est d’une me­
diocre longuera* etbien couverte de poils; 
les cuisses et les jambes sont garnies do 
poils d’ un brun roussalre. Le corps et les 
bras , jusqu’au poignet, sont revétus cíe 
longs poils d’un blanc sale, et le dessus 
du dos est d’un poil .brun; ce qui lui forme 
comuie une pcüsse qui lui tombe jus- 
qu’aux reins. Cette descriptíou , qui n’est 
faite que d’aprés 3a gravure enluminée, 
nc peut pas étre bien exacte, et je jie la 
donne que faüte de plus ampies observa- 
tions. Peut-étre M. Edvvards , vqui m’avoit 
envoyé cettc gravure trois ans avant sa 
mort , aura-t-il laissé dans ses papiers 
une descriptíou complete de ce xnéme 
animal, qu’ii a dessiné vivant.



ADDITION A I/ARTICLE
D E L ’ O U A N D E R O U ,

iVl. Marcellus Bless m ’a écrit que les ha- 
bitaus ele Ceylan appellent oswanderou 
ou vanderou, des siuges blancs qui ont 
uuelongue barbe, II ajoute qu’il en avoifc 
embarqué quatre pour les arnener en 
Hollande avec l u í ; rnais que tous étoient 
morts en route, quoique les autres siuges 
arnenés du méme pays et en méme 
temps eussent bien soutenu la fatigue 
du voyage ; ainsi Pouanderou paroit étre 
Fespéce la plus délícate dessinges de Cey- 
lau/M. Marcellus Bless ajoute qu’il a en 
chez lui , á Ceylan ? un petit ouanderou 
ué depuis trois jours 7 et qu’il avoit de 
la barbe autant, á proportion, que les 
tícux ; ce qui prouve qu’ils naissent avec 
cette barbe.

Nous avons aussi été informes que 
l'ouaudcrou j ainsi que le lowando 5 sont
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tres-adroits , qu’ils s'apprivoisent a veo 
peine, et qu'ordiuairement ils vivent peu 
de temps encaptivité. Dans leur pays na­
tal, la taille des plus forts, lorsqu’ils son t 
debout, esc a peu pres de trois pieds et 
de jai.
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L A  GUENOK A  LO N G  m i Z
Míe par le <&</’ ,



LA GUENON A LONG NEZ.

CjEtte guenon , ou singe a lougue 
queue, bous a été envoyée des grandes 
ludes, et n’étoit connue d’aucuu natu- 
raliste, quoique trés-remarquable par un 
trait appareut, et qui n’appartient a au-* 
cune des autres espéces de guenons, ni 
jnéuie á aucuu autre animal. Ce trait esi 
mi nez, large, proéminent, assez sem- 
blable par la forme á celui de Tliommc , 
xaais encoré plus long ? minee á son ex- 
íremité, et sur le milieu duquel régne un 
sillón qui semble le diviser en deux lobes. 
Les narines sont posees et ouvertes hori- 
zontalement, comme celles de 3’hojxime 5 
leur ouyerture est grande, et la cloison 
qui les separe est minee 5 et comme le 
nez est tres-alongé en avant, les narines 
sont éloignées deslévres, étant situées á 
l’extrémité du nez. La face cutiere est 
dénuée de poil, comme le nez ; Ja peau 
tu est d’un brun melé de Líen et cíe
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róugeátre. La tete est ronde ,‘ couverte 
au üommet, et sur toutes les parties pos- 
tcrieures , d’un poil touffu assez court et 
d’un bruu marrón. Les oreilles, cachees 
clans le poil, sont núes, m inees, larges, 
de coulcur noirátre et de forme arrondic, 
avee une éehaucrure assez sensible á leur 
bord. Le frout est court : les yeux sont 
assez grauds et assez éloignés Tan de 
l’autre ; il n’y a ni sourcils ni cils á la 
paupiere inférieure, mais la paupjleie su- 
périeure a des cils assez longs. La bouche 
est grande, et garnie de fortes dents ca­
nilles et de quatre incisives á chaqué ma­
chóme, semblables á celles de Thomine. 
Le corps est gros, et couvert d’un poil 
d’un brun marrón , plus ou moins foncc 
sur le dos et sur les flanes, orangé sur la 
poitrine, et d’un fauve melé de grisátre 
sur le ventre , les cuisses et les bras , tant 
au-dedans qu’au-debors.

II y  a sous le mentón, autour du col 
et sur les ¿paules, des poiís bien plus 
longs que ceux du corps, et qui forment 
míe espcce de camail dont la couleur con­
traste ayec celle de la peau nue de la face.



d e  l a  g u e h o n  a  LONG NEZ, Su

Cctte guenon a, comme les autres, des 
callosités sur les fesses. Sa queue est tres- 
longue, etgarnie, en dessus et en des- 
sous, de poils fauves assez courts; ses 
mains et ses pieds 3 nuds á i’intérieur 7 
sont á l'extérieur couverls de poils courts 
et d’im fauve melé de gris. Elle a cinq 
doigts , tant. aux mains qu’aux pieds 3 
dontles ongles sontnoirs; celuides pouces 
est applati 7 et les autres sont convexes. 
Voici les principales dimensións de l’in-  
dividu qui est au Cabínet du rol : c’étoit 
uu mále? mais dont les parties de la gé- 
nération étoient trop altérées pour que 
nous ayons pu les décrire.

Longueur du corps da museau k  

Fanus............................................. i ir 9
Longueur da L¡out du museau u 

J occiput.................. .......... . 3
Lis tan ce du buut du museau k  Tac- 

gle amérieur de Foeil................ 9Distance de j’angle posténeur de
Foeil ¿i Foreille V 2f D

a i g
£ 5 6

Longueur de la queue.. . . .  
Loneucur de l’avaut-bras..,



pieds. pouc. 1
Longueur du coude au poignet.. . .  # 8
Longueur du poignet au bout des

doigts...........................................  » 6
Longueur de la jambe du genou au

t a l ó n  ..........................................................  b to

Longueur du talón au bout des
doigís............................................  » 8

Longueur cíes ongles du piecl........  » a
Longueur des ongles de la m ain. a *
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L E  M A C A  Q U E
A Q U E U E  C O U R T E .

I

Nousne donnons cette dénomination á 
Tanimal représente ici' que faute d’un 
uom propre, et paree qu’il nous paroít 
approcher un peu plus du macaque que 
des aulres guenons: cependant il en dif­
iere par un grand nombre de caracteres 
mcme essentiels. II a la face moins large 
et plus effilée ? la queue beaucoup plus 
courte, les fesses núes 7 couleur de sang,  
aussí-bíen que toutes les parties voisines 
déla génération. II n’a du macaque que 
h  queue , trés-gvo.sse á son origine ou 
la peau forme des rides profondes ; ce 
qui le rend différent du maimón , ou 

’siage á queue de coebon , avec lequel 
il a néanmoíns beaucoup de rapports 
par le caractere de la queue courte ; et 
eomme ce macaque et le singe á queue 

i  de coebon ont tous d e u x  la queue beau-



coup plus coarte que les atures gue- 
nons 5 on peut les regarder comine fai­
sán t a cet égard la nuance cutre le 
genre des babouins qui ont la queue 
courte , ct celui des guenons qui Pont 
trfcs-Iongue.

T o u t le bas du corps de ce macaque, 
qui étoit femelle , est couvert , depuis 
les reins, de grandes rides qui forment 
des incgalítés sur cette partie et jusquW 
Toriginc de la queue. II a des abajoues} 
ct des callosités sur lesfesses, qui sont 
d’un rouge trcs-yif ? aussi-bien que le 
dedans des cuisses , le bas du yen tre , 
l’auus 5 la vulve, etc.; mais on pourroit 
ero iré que raniixial ne porte cette belle 
couleur rouge que lorsqu’il est yiyant 
et en bon état de santé ; car étant tombé 
malade 5 elle disparut entiérement, et 
aprés sa inort ( le 7 février 1778 ) il n'en 
paroissoit plus aucun vestige. íl etoit 
aussi doux qu1un petit cliien : il ac- 
cueilloit tous les liommes 7 mais il re- 
fusoit les caresses des femmes ; et lorsqu'il 
étoit en liberté 3 il se jetoit aprés leurs 
jupons.
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D U M A C A Q U E .  85
Cemacaque femclle n'aYoit que quínze 

pouces de longueur. Son nez étoit applati 
arce un enfoncement á la partie supé-  
rieure ? qui étoit occasionné par le re- 

í bord de Tos frontal. L ’iris de Toeil étoiti
! jaunátrc; Toreille ronde et couleur de 

chairen dedans , oü elle étoit dénuée de 
i poli. A la partie postérieure de chaqué 

j  oreille,oti rexnarquoit une petite décou- 
| purc , diíférente, pourla forme et la po- 
¡ siíion, de celle qui se trouve aux oreilles 

dumacaque de notre yolume VÍI. La face, 
aiusi que le dessous de la máchoire in- 
férieure et du cou , étoient dénués de 
poil. Le dessus de la tete et du corps étoit 
jaune verdatre 7 melé d’uu peu de gris ; 
le dessous du ventre-, blanc, miancé de 
jaunátre ; la face externe des hras et des 
jambes étoit de couleur ccndrée , mélée 
de jaune , et la face interne d’un gris 
cendré clair ; les pieds et les maius étoient 
d’un brun noirátre en dessous-, et cou- 
verts en dessus de poils cendrés, L^ongle 
du pouce étoit plat, et les autres combés 
en gouttiére. La queue étoit cou verte 5 
connne les jambes , de poils cendres ,

8



jnclcs dejaune: elle fiuissoit touí: d’uix 
eoap en pointe ; sonextréinité étoitnoire, 
et sa Longueur étoit enlout de sept pouces 
íleux lignes. La dépouille de ce macaqme 
est au Cabinet du roí.
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L E  P A T A S

A Q U E U E  C O U R T E .

N o u s  avons donné, volmne YII, les 
figures de deux patas , l’un á bandeau 
noir et Fautre á bandeau blauc : nous 
don nous ici la figure d’un autre patas á 
bandeau blauc 5 rnais dont la queue est 
beaucoup plus courte quecellc des autres. 
Ccpendaut, comme il ne semble différer 
du patas á bandeau blauc que par ce 
seul caractére 5 nous ne pouvons pas dé- 
cid er si c’est une espéce difieren te ? ou 
une simple varié té daus Fespéce : voici 
la description que nous en avons faite 
sur un individu dont la dépouille bien 
préparée se tr.ouve au Cabinet du roí- La 
queue ífa que neuf pouces de longueur,  
au lieu que celle des deux autres patas 
en a quatorze. Le diamétre de la queue 
étoit de dix ou onze ligues a son ori­
gine 5 et de deux ligues seulemeut a son
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extrémité , en sorte que nous sotmucs 
assurés que 1'animal n'en a ríen retran- 
clie en la rongeant. La longueur de Pañi- 
mal enticr, depuis le bout du museau 
jusqu'ü l’origine de laqueue, étoit d'un 
pied cinq pouces dix ligues \ ce qui ap- 
proche autant qu'ii est possible des mérnes 
dimensions du corps des autres patas, qui 
out un pied six pouces. Ceiui-ci a lá tete 
toute semblable a celle des autres , et il 
porte uu bañdeau de poils Manes au-des- 
sus des yeux j mais d’un blauc plus sale 
que celui du patas représente dansle tome 
VIL Le corps est couvert, sur le dos3 d'un 
poil gris cendré, dont 1’extrémité est un 
peu tcinte de fauve : sur la tete et vers 
Ies relns le faiiYe domine, et il est melé 
d’un peu d'olivátre* Le veutre 3 le des- 
sous de Festomac et de la poitriue 3 les 
cotes du cou 3 le dedans des cuisses et des 
jambes, sont d'un fauve melé dejquelques 
teiutes grises ; les pieds et les mains sont 
couverts de poils d’un gris cendré , melé 
de bmuátre. Le poil du dos a un pouce 
dix ligues de longueur ; les jambes de 
devant sont eouyertes de poils d'un gris
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cendré , méJés d’une teinte bruñe qui 
augmente et devient plus foncée en ap- 
prochaut desmañas. Dans tout le reste3 
ce singe nous a paru parfaitemcnt sem- 
blable aux patas du tome VIL

0



LA G U E N G N
A M U S E A Ü  A L O N G É .

C e t t e  gu en o n a en effet le rauseau 
tres-loug, trcs-délié, couvert d’une pcau 
nue et rougeátrc. Son poil est trés-long 
sur tout le corpa ? mais principal ement 
sur les épaules , ía poitrine et ía tete; la 
couleur en est cTlui gris-de-fer melé de 
noir3 excepte sur la poitrine et le ventre , 
oü elle est d’un cendré clair. La queue 
cst tres-longue. Cet animal a deux pieds 
de haut lorsqu’il est assis: son naturei est 
fort doux. M. Pennant, qui Pa fait con- 
noítre ? ignoroit son pays natal ; mais il 
eroyoit qu'il avoit cté apporté d’Afriquc.

Cette espécc ressemhle beaucoup , par 
sa coníbrmation , u eclle dout nous avons 
parlé sous le nona de babouin a museau 
de cltieii; muís, indépendaminent deses 
habitudes, qui sontbicn plus doñees que 
celles des babouins, elle en difiere par les 
eouieurs de son p o il , et sur-tout par la 
longueur de sa queue.
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LAGUENON COURONNÉE.

N o u s  donnonp ici la figure d’une gue- 
non dont Fespéce uous paroit trcs-voi- 
sinc de cello du malbrouck, et encore plus 
de celle du bonnet-chinois ? dout uous 
avous parlé dans le méme article , et  
dorme les figures tome VIL Celte gue-  
non ctoit á la foire Saint-Gcrmain eu 
1774 : ses maítres rappeloient le singe 
couronné , á cause du toupet en liérisson 
qui étoit au-dessus de sa téte; ce toupet 
formoit une espéce de couronue qui 5 quoi- 
qufinterrompue par-derriére , paroissoit 
assez réguliére en laregardant de face. Cefc 
animal étoit mále , et uue femellc de 
méme espéce, que nous avous eu occasion 
de voir aussi ? avoit égalcmeut sur la tete 
des polis hérissés , mais plus courls que 
ceux du mále; ce qui prouve que si ce 
n’est pas une espéce, c’est au jnoins une 
varíete constante. Ces polis, longs de deux 
pouccs á deux pouces et demi, sont lunas



ala racine, et d’ un jauné doré jusqu’á 
leur extrémité: ils s’élévent en s’avancant

o .

en pointe vers le milieu du front, et re- 
montent sur les cótés pour gagner le 
sommet de la tete 5 pu ils se réunisscnt 
avec les poils qui couvrent le cou. Le poil 
cstmoins graudau centre de la couronne, 
et forme comme un vide au milieu; et 
cu les couchant avec la main , ils parois- 
sent partir circulairement de la circon- 
fcrcnce d’un petit espace qui est nud.

La face n’a que vingt-deux ligues de- 
puis la poiute du toupet entre les yeux,  
jusqu’au bout du niuseau; elle est nue 
et siüouuée de vides plus ou moins pro- 
fon des. La lévre inférieure est noirátre, 
et Tcxtrcmité des máchoires est garnie de 
petits polis noirs eiair-semés; le nez est 
large et applatíeomme dans le malbrouck 
et dans le bonnet-cliinois; les yeuxsont  
grands , les paupiéres arquees 3 et Tiris de 
Toeil couleur de caun elle mélée de ver- 
dátre. Les cotes de la tete sont légérement 
couverts de petits polis bruns et grisátres, 
seuiós de quelques poils jaunátres. Les 
oreilles sont núes et d’un brun rougeátre.
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clles sont arrondies par le bas et forment 
uue pointe a l’autre ex trámite. Le poil du 
corps est d’un brun-musc , melé de tcintes 
d’un jaune foncé qui domine sur les bras 
en dchors, avec de légercs teiotes grises 
endcdaus; en general, le poil du corps 
et des bras ressemble , pour la couleur, á 
celui qui forme la couronne de la tete : 
les cuisses et les jambes sont d’un jaune 
plus foncé etmelé de bruu ; le dcssous du 
corps et le dedans des bras et des jambes 
sont d’un hlanc tiran! sur le gris; les 
maius cfc les pieds sont couverts d’une 
peau d’un bruu noirátre , ayec de petits 
poils ras et noirs sur la partie supérieure. 
Les ongles sont en forme de gouttiére, et 
n’excédent pus le bout des doigts, Ccttc 
guenon avoit rongé une petite partie de 
sa queue , qui devoit avoir treize ou qua- 
torze pouces de longueur lorsqu’elle étoifc 
cutiere. Cette queue est garnie de poiís 
bruns, ct nc sert point á ranimal pour 
«s’attaelier : loi*squ’il la porte en l’airj elle 
flotte par ondulatious. Cette guenon avoit 
des abajoues etdes callositéssur les fesses: 
ces caliosités étoient couleur de chair, en
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sor te que par ces deus: derniers carac­
teres, aussi-bicn que par celui des longs 
poils , elle pavoít approcher de si pres de 
Fespece de Ja guenon que nous avous ap- 
pclcc boruiet-chinois, que Ton pourroit 
dire qu’clle n’en est qu’une variété. II n’y  
a ele diffcrcucc tres-remarquable que dans 
Ja position des poils du somraet de la 
tete; lorsqu’on les conche avec la mam,  
ils resten t applatis sans former une sor te 
de calotíe, comme on ie yoit daus le 
bounet-chinois.
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pieds. pouc. ligo,

Longncur du corps mesuré en ligue
drolle . . ............ , . . .  . ................

Ltmgucur du corps mesuré en ligue
y> I I 3

superficielle . . . . . . . . . . . . ......... X 3 p

Longueur de la léte. . . . . . . . . . . .
Distan ce de la máchoire supérieure

$ 3 3

aux v e u x ...........*................ . . , a i 3
Largeur des yenx.. . . . . . . . . . . . . » i 6
Disiance entre les veux .. , ........ .. » 4
Largeur cíes uariñes, . .................. » P 5
Longuenr de Poreille... s> I H-o
Largeur de l’oreiile............ 3J I r
Danteur du train de devant.......... P 7 8
ñau aun: du ira i n de der r ie re .... » 8 s



DE LA GIJEKON COUKONHÉE. - 9S
píeds, pone* liga.

Longueur du coude au poigneu. 
Longueur du poignet au bout des

Al'O í-̂C ............  ̂ t

h

»
3
2

I X

5uuí  'Lougueur du jarret au talen......... 4 8
Longueur des plus grands ongles* 3 2
Largeur de la m a in .. .. .......... . . . 3 IO

Longueur de la m ain .................... 3) a 3
Lougueur du talón au bout du plus

long doigt*................. ............. * 3 9
Lougueur du pied........ *................ 35 3 i x

Largeur du pied................. 3 i 3
Lougueur de la queue * . . ,  *......... I 2 3»
Son épaisseur k  Porigine du tron-

con. 3 2> 9
La gueuon que M. Pemiant a décríte 

sous le n o m  de bonneted monftey, ne ü o u s  

paroít étre qu’une varié té de cette gue- 
non couronuée,



LA GUENQN A CAMAIL.

L e sommct de la tete, le tom* de la face  ̂
1c con 5 les ¿paules ct la poitrine de cettc 
gu en o u , sont couyerts d’un poíl long, 
touíl’u , flottant , d’un jauue melé de 
noir, qui luí forme un sorte de eamaib 
Elle a irois pieds de hauteur lorsqn’elle 
est debout, comine dans la figure, sur 
ses pieds de derriére. Elle a la face noire: 
le eorps , les bras et Jes jambes sont gar- 
nis d’un poil trés-court, luisant et d’un 
beau noir; ee qui fait ressortir la couleur 
de la queue, qui est d’un blanc de neige 
ctqui se termine par une touífe de poils 
également blancs. Tous les membres de 
cct animal sont tres-déliés. II n ’a que 
quatre doigts aux mains , comme le 
coaita, dont il difiere cependant par un 
trfeS'grand nombre de caracteres, et pvin- 
cipaiement par les abajoues et par sa 
queue, qui n’est point preñante : aussi 
n ’est-il pas du nombre des sapajous, qui 
tous appartiennent au nouveau contí- 
nent, mais de celui des guenons, qui lie 
se trouye que dans rancien.
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Elle habite, en effet dans les foréts de 
Sierra Leone et de Guiuée, oú Ies Négres 
luí donnent le nom de roí des singes7 ap- 
paremment á cause de la beauté de ses 
eouleurs, et á canse de son camail qui 
représente une sorte de diadéme; iís es* 
i i me n fc fort sa foúrrure, dont ils se fon t 
des ornemens7 et qu’ils ernploient aussi 
a difíerens usages,

Nous ajoutons ici la notice d’une autre 
nouvelle espcce de guenon que M. Pen- 
nant a décrite. Elle a été apportée du 
inéme pays que la guenon á camail 7 et 
elíe lui ressemble par ses membres déliés, 
par la longueur et le peu de grosseur de 
sa queue, et sur-tout en ce qu'elle a cinq 
longs doigts a u i  pieds de derriére 5 et 
qu’elle n’en a que quatre aux pieds de 
devant. Son poil est noir au-dessus de la 
tete et sur les jambes 7 bai foucé sur le 
dos 7 et d’un bai trés-clair sur les joues 7 
le dessous du corps et la face intérieure 
des jambes et des bras. Elle nous paroit 
étre une varióte dans Pespéce de la gue- 
non a camail.
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L E  B L A N C - N E Z .

JN o u s croyons devoir placer ici un ar- 
ticle tiré des addiüons de M, Aliamaml: 51 contient la description d’une gueuou 
appelée par les Hollandois blanc-nez, que 
je croyois étre de la méme espéee que le 
moustac, rnais qui est en cffet d’une 
espéee différente.

« M. de Buffou, dit M. Aliamand ? est 
« porté á croire que la guenon que quel- 
« ques yoyageurs íiomment b la n c -n e z , 
« est la méme que eelle qu’il a appelée 
« moustac; et il se fonde sur le témoignage 
« d’Artus , qui dit qu’on voit á la e6te
* d’Or des singes que les Hollandois nom- 
« ment blanc-n ez, paree que c’est la seule 
« partic de leur corps qui soit de cette
* couleur; il ajoute qu’ils sont puans et 
« farouches. Il se peut que ees singes 
« soient les rnémes que les moustacs de 
« M. de Bullón 3 quoique ceux-ci aíent la 
« moustache et non le nez blane; mais Ü

e u a  une autre espéee en Guiñee, qui



* mérito a aussi juste titre le méme nora 
« que je luí donne, Son nez est effeetive- 
« meut couvert d'un poil court, d’uu  
« blanc trés-éclatant, tandis que le reste 
« de sa face cst d’un beau no ir ; ce qut 
« reud saiHante cette partió, et fait qu'elle 
« frappc d’abord plus que tonto antre, 

«Tai actuellement choz moi une gue- 
« non de cette espéce, dont je suis rede- 
« vable a M. Butim, qui me l ’a cuvoyée 
« de Suriuam 7 oü elle avoit été apportée 
« des cótes de Guitiée. Ce n’est point odíe 
« dont parle Artus, car elle n’est ni puante 
«ni farouchc; c’est au coutraire le plus 
« aimabie animal que j’aie jamais vu. IL 
« cst eitrémement famiüer avec tout le 
« monde , et 011 ne se lasse point de jouer 
«avec luí,  parce que jamais singo n’a 
« joué de meil.leure grace. II nc declare 
« ni ne gáte jamais ríen ; s’il mord7 c’est 
« en badinant, et de facón que la main 
« la plus délicate n’en remporte aucune 
« marque, Cependant ií n'aime pas qu’on 
« rinterrompe quand il mango, ou qu’ou 
« se moque de lui quand il a manqué ce 
« qu’il medite de Faire ] alors il se met cu
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«co lero : mais sa colére dure p eu , et íl 
« nc garde point de rancune. IL marche 
« sur quatre pieds, excepté quand il veut 
« examiner que!que chose qu’ ii ne con- 
« noit pas ; aiors U s’eu approche en mar- 
« chañe sur ses deux pieds seulement. Je 
« son peón nc que c’ esfc le inéme dout parle 
« Barbot, quand il dit qu ’ il y  a en Gui- 
« née des si ages qui ont la poitrine 
« blanche, la barbe pointue de la méine 
« couleur , une tache blanche sur le boufc 
« du nez, et une raie noire autour du 
« front. II en apporta un de Bontri qui fut 
« estimé vingt louis d’or, et je n ’en suis 
«  pas surpris; surement je ne donnerois 
«  pas le míen pour ce prix. La descripdon 
«de  Barbot luí convient fo r t , a l1 excep­
te (ion de ia couleur du c-orps qu’il dit étre 
«  d’un gris clair inouclieté.

« La race de oes guenons doit étre nom- 
« breuse aux cotes de Guiñee; au inoins 
« en voit-on beaucoup aux établissemens 
« que les Uolhiudois y  o n t : mais quoique 
* souvent ceux-ci aient tenté d1eu rappor* 
« ter en Burope, ils u’ont pas pu y réus- 
«■ sir. La  inieune est peut-ctre la se tile qui
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¿(Hit t e n u  b o n  c o n t r e  l e  f r o i d  d e  n o t r e  

« e l i m a t ,  e t  j u s q u ’ á  p r é s e n t  e l l e  n e  p a r o í f c  

« pas e n  é t r e  a f f e c t é e .

« C e t  a n i m a l  e s t  d ’ u n e  l é g é r e t é  é t o n -  

« n a u t e , e t  t o u s  s e s  i n o u v e m e n s  s o n t  s i  

« p re s te s  , q u ’ i l  s e m b l e  v o l e r  p l u í o t  q u e  

<t s a u t e r ,  Q u a n d  i l  e s t  t r a n q u i l l o  , s o n  a t -  

« t i t u d e  f a v o r i t e  e s t  d e  r e p o s e r  e t  s o u t e -  

« n ir  s a  t e t e  s u r  u n  d e  s e s  p i c d s  d e  d e r -  

« r i e r e ,  e t  a t o r s  o n  l e  d i r o i t  o c c u p é  d e  

« q u e l q u e  p r o f o n . d e  m é d i t a t i o n .  Q u a n d  

« o n  l u í  o d r e  q u e l q u e  c h o s e  d e  b o n  á  

« m a n g e r ,  a v a n t  q u e  d e  l e  g o u t e r ,  i l  l e  

« r o u l e  a v e c  s e s  m a i n s  c o m i n e  u n  p á t i s -

* sier  r o u l e  s a  p á t e .

C a ra cter es  d is t in c t i f s  d e  cette  e s p é c e .

« L e  b l a n c - n e z  a  d e s  a b a j o u e s  e t  d e s

* c a l l o s i t é s  s u r  l e s  f e s s e s .  L a  l o n g u e u r  d e  

« s o n  c o r p s  e t  d e  s a  t e t e  p r i s  e n s e m b l e  

« e s t  d 1e n v í r o n  t r e i z e  p o u c e s  ; e t  c e l l c  d e

* s a  q u e u e ,  d e  v i n g t ,  L a  c o u l e u r  d e  l a  

« p a r t i e  s u p é r i e u r é  d e  s o n  c o r p s  e t  d e  s a  

« q u e u e  e s t  u n  a g r c a b l e  m é l a n g e  d fu u  

» v e r d  c o u i c u r  d ’ o i i v e  c t  d e  x i o i r ,  m a i s9

D U  B L A N C - N E Z .  io£
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« oü cepcndant le verd domine. Celio 
« méme couleur s'étend sur la partie ex- 
« térietire des cuisscs ct des jambes 5 oü 
« plus elle approclie des pieds s plus elle 
« devient no iré. Les pieds sont saris poli 
« ct tout-á-fait noirsj de méme que les 
« ongles qui sont plats.

«Le mentón, la gorge, la poitrioc ct 
«le ventre sont d'un beau blanc, qui 
« s'étend en pointc, presque au-dessous 
« des oreilles. Le dessous de la queue et 
« la partie interne des jambes et des bras 
«sont efun gris uoirátre. Le frout, le 
« Lour des yeux et des levres, des jones, 
« en un mot, too te la face est no i re , a 
« rexception de la moiíié ioféricurc du 
« ncz 7 remarquable par une tache blan- 
« che presque triaugulairc qui en occupc
* toute la largeur, et qui se termíne au- 
« dessus de la lfevre en une espéce de 
« poiute, aux deux cótés de laquellc sont 
« posees les narines un peu obliquement. 
« Les oreillcs sont sans polis et noirátres
* d eu part une raie aussi «oiré qui en- 
« toüre eirculairenient toute la partie
* superieure de la tete, dont le poil est
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« tant soit peu plus long que celui qui 
« coiivre le dos et forme une sorte d’ai- 
« grettc. Une ligue de poils blancs, qui 
« a son origine pres de Tangíe postérieur 
« tic Toeil, s'étend de cbaque cote au-  
« dcssous des orcilles et un peu plus loiu, 
« au uiilieu des poils noirs qui couvrcnt 
« cette partie. La racine du nez et les 
« yeux sont uu peu enfonccs; ce qui faít 
« paroítre le museau alougé , quoiqu’il 
«soit applati, Le nez est aussi fort plat 
«daos toute sa longueur, sur-tout daus 
« cette partie qui est blauche. 11 u 'y  a 
« poiut de poils autour des yeu x,  ni sur 
« une partie des joues ; ceux qui couvrent 
« 1c reste de la face, sont fort cauris. Les 
« ycux sont bien feudus; la prunellc en 
« est fort grande , et elle est entourée 
« d’uu cercle jaune assez large pour 
« que le hlanc reste caché sous les pau- 
« piéres. Les poils du mentón sont plus 
« longs que ceux des autres parties , et
* fonnent une barbe qui est sur-tout vi- 
« sible quand Tanimal a ses abajoues
* reiirplies de mauger. 11 i f  aime pas a
* Tavoír mouillée, et il a soiu de Tcssuyer3



« des q u ’il a b u , contre quelque corps 
« sec. Je ne saurois dire si les fenielles 
«dé cette espfece sont sujettes a u i  écou- 
« lemens périodiques;; je n’en ai pu ap~ 
«percevoir aucune marque dans celic 
« que j ’ai, »

io4 HISTOIRE NATUítELLE,







L A  G U E N O N
A NEZ B L A N C  P R O E  M I N E N  T.
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Ib y a grande- appárence , comme le 
soupcorme M; Allaniand , qu’il y  a plu~ 
sieurs especes de guenous uuxquelles oti 
peut donner le nom de blanc-nez; maís 
on doit i’appliquer de préférence á celie 
qu’il vient de décrire , et laisser le norn 
de mouslac a celie dont j’ai donné la 
figure tome VIL

On nda appo'rté .depuis j pour le Ca- 
binetdu roí 5 une peau > assez bien con- 
servce d’une autre guenon ? á laquclle 
on pourroit ausst donner le nom de 
blanc-nez, et qui amémeplasieurs autres 
rapports avec le blanc-ne^ décrit par 
M. Allatnand. Cette guenon étoit male , 
et celie de M. Allamánd étoit femelle : olí 
pourroit done croire que leur difference 
pourroit provenir de celie du sexe. Je 
donue ici la figure de cette guenon male,



clont voici 3a description d’aprés sa dé- 
poni!ie conservée au Cabinet du rou 

Ce rnále a seize pouces sept ligues , de- 
püis le bout du museau jusqu’a Porigine 
de la queue, ct la fe ni el le décritc par 
M. Aíianiáiid n’en a volt que treizé. Le 
nez, qui est tout blanc, est remarquable 
par sa forme et sa couleur; il est largo 
"sans étre applati, et proéiiiinentsur toute 
sa longueur, Ce seul caraotere serón suf- 
fisant'pour distuiguer cet animal du 
blanc-nez déerit dans l’artiele précédeut, 
qm íPavoit pas le nez proéminent ou ar- 
rondi en-dessus , mais.au contraire fort 
applati. Le poli du corps est d'un brmx 
noirátre melé de gris; mais il est jau- 
nátre sur la tete : les bras.et lá poitriuc 
sont aussi de couleur noirátre.' Ce poil , 
tatú du corps que des jambes et du dessns 
du'corps , est long de treize ligues , et 
frisé pu crépu a peu prés comtiie de la 
laine. Les orbites des ycux outbéaucoup 
de saiílie , ee qui fait paroltre Poeil cu- 
foncé; Píris en est }aun aire ■, et son ou- 
verlure est de trois ligues. Les paupiéres 
superieures sont de couleur de cliair j

ib¿ TliSTDlKB  HÁTÜRELLB ,
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et les inférieures sont d’un brun róu-* 
geátre : il y  a clu no ir sur le nézefcau- 
dessous desyenx. La machoíre infcrieure 
estcou verte de polis gris nieles de rous- 
sátre 5 et sur les tempes', Tócciput et le 
con , les poils gris sont mélés de noir. Les 
oreilles sont de couleur rougeátre et dé- 
nuées de poils, ainsi que la face, qui. est 
bruñe ; el les out un pouce six ligues de 
íougiieur, et onze ligues de lárgeur á la 
base* La queue a un pied rieuf pouccs 
troLs ligues de longueur, qíioiqu’elle ne 
sóit pas entiére , et qu’il y  manque quel­
ites vertebres ; elle est couyerte de poli 
noirátre comme celui des jambes. Les 
pieds et les mains sont satis poil et de 
cou 1 eur bruñe tirant sur le noir: les 
portees 5 sur-tout ceui des mains , sont 
plus menus que dans la plupart des singes 
et guenons.

Au reste, cet animal étoit encore jeune; 
car 3a verge étoit fort petite et cachée au 
fond du fourreau, qui ne paroíssoit pas 
excéder la peau du ventre ; et d’ailleurs 
les testicules ífétoicnt pas encore ap- 
parens.
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Mais ce que nous venons de dire, ne 
suííit pas póur jugersi cet animal et la 
fcmelie décrite par M. ■ Aiiamand sont 
deux especes réeliement distinctes , ou 
si ro n  ne doit les regarder que comme 
deusi simples varietés dépendautes du 
sexe ; et cene sera que quand on aura 
vil un plus grand nombre de cés ani- 
maux , qu’on pourra décider s'ils ne for- 
mcnt pas deux espéccs , ou du moliis 
deux varietés constantes et appartenant 
au máie comme á la fcmelie.



!
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vj e t animal raále, apporté de la c&te de 
Gumée ? doit étre regardé comme une 
varióte dans Fespece de la mone ? ñ. la-  
quelle il ressemble assez par sa grosseur 
et la eouleur du poíl: il a seulement plus 
de lógéreté dans Ies mouveineus et dans 
la forme de ses membres; la tete a aussi 
plus de fiuesse , ce qui lui reud la pbysio- 
uomie agréable. Les oreilles n’out point,; 
comme celles de la m one5 une écliancrure 
sur le hord supérieur ; et ce sont la les 
caracteres par lesquels il di (Tere de la 
mone : mais au reste il a comme elle des 
abajoues et des cali os i tés sur les fesses. 
La face est d’un gris ardoisé ; le nez píat 
etlarge ; les yeux sont enfoucés, et Tiris 
en est orangé ; la bouclie et les máchoires 
sont d’un rouge palé; les joues sont gar- 
nies de grands poils grisátres et jauue 
verdátre qui lui forment comme une 
barbe épaisse qui s’étend jusque sous le 
mentón. On voit au-dessus des yeux une

Qaadrupcdcs* X I I .
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bandc no i re qui se termine aux oreilles  ̂
Icsquellcs sont assez piales et noires , ex­
cepté u Poritice du canal auclitif, qui est 
rccouvert de grands polis grisátres. Oa 
yoit sur le front im bandean blanc gri- 
sátre ? plus large au milieu et en forme 
de croissan t* Le sominet de la tete et le 
derríere du cousont couyerts de polis ver- 
dátres , mclangés de poils noirs. Le corps 
est couvert de poils bruiis et jaunátres , 
ee qui luí donue un reñet olivátre. Les 
faces externes des bras et des jambes sont 
noires * et cette coulcur tranche avec 
cclle des faces internes, qui sont blandí es, 
aiusi que tout le dessous du eorps et du 
con. La queue est trés-longue ? de plus 
de vingt pouces de longueur,et garnic de 
poils courts et n oirá tres : 011 remarque, 
de chaqué cote de Porigine de la queue 5 
une tache blánehe de figure ohlongue. 
Les pieds et les maius sont tout noirs , 
aiusi qtxe le poiguet.

Cet animal n’étoit age que dedeux ans; 
il avoit seise pouces quatre ligues de lon- 
gueur depuis le museau jusqu’á Panus. 
Les dents ctoient au nombre de trente-
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dcux, seize euhautcomme en bas, quatre 
incisíyes, dcus can toes et (leus, máche- 
licres ele chaqué cóté : les á eu x  caninos 
supérieures ctoient beaucoup plus Ion- 
gucs que les infériemes.

Au reste, le naturel de cette guenou 
paroít él re fort doux \ elle est xnéme craiu- 
tive, etscmblepcurcu.se. Elle maugeyo-  
lontiers du pain , cíes fruits et des raciucs.

C’cst le méme animal auquel Linuseus 
a donuc le nom de d ia n a , le méme que 
M. Schreber a nominé diane, ct encore le 
méme que M. Pemiant appcile spotted 
monkey; mais ils se soufc trompes en le 
coa fon dan t avec V exquim a  deMarcgrave, 
qui, comine je Tai clit, n’est qu’une va­
ríete du coaita d’Am crique , sapajou a 
queue preñante, au lieu que eeluí-ci est 
une guenou de Tancien contiuent, dont 
la queue n’est poiut prébensile.
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L A  P A L A T I N E ,

« JLi a gucnon qui est représen té e daus « la planebc XIII, dit M. Ailamancl, n’a « point encere été décrite : elle est ac- « tuel temen t vivante a Amsterdam, diez « le sienr Bergmeyer, dont la maison est « comiue non seulemeut de tous les lia- « bitaus de eette grande ville, mais en- « core de tous les étrangers qui y arrivent;
et cela parce qu’on voit toujours chez 

« lui plusieurs animaux rares, qu’il fait 
« venir a grands frais des pays les plus 
« éloignés. Cette guenon lui a été envoyée
* des cotes dê  Guiñee, sous le ñora de 
« roloway > que j'ai cru devoir lui conser- 
<4 ver, C’est un fort joíi animal, doux et
* caressant pour son maítre; mais íl se
* dé&e de ceux qu’il ne connoít pas , et 
« il se met en posture de défense quand ils 

« veulent s1en approcher ou le toucher.
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« 5a longueur, depuis Tovigiije de la 

« queuc jusqu’au-dessus de la tete, est 
« d’environ un pied et deini. Le poli qui 
« couvre sou dos est d’uu brun tres-Foncé 
« et prcsque noir : celui qui est sur les 
« dañes, les cuisses, les jambes et la tete, 
« est terminé par une pointe blanchátre; 
« ce qui le fait paroítre d’un gris obscur. 
« Les poils qui couvrent la poitrine, le 
« ventre , le contour des fesses, et la par-
* tie intévieure des bras et des cuisses ,
« sont blancs; mais on assure que cette 
« couleur ne leur est pas naturelíe, et 
« qn’en Guiñee ils sont d’une belle cou-
* leur orangée , qui se perd en Europe et 
« se chango en blane, soit par Pinduence 
« du climat, soit par la qualité de la tiour- 
« riture. Quand cette guenon est arrivée á 
« Amsterdain, eíle conservoit encore quel- 
« ques restes de cette couleur orangée ,■
« qui se sont dissipés peu á peu. Le sieur 
« Bergmeyer en a recu une seconde de- 
« puis quelques mois, dont la partie in- 
« terne des cuisses est entiérement jaune :
« si elle reste en yie, nous saurous avec 
« plus de certitudc ce qu’il faut penser de 
« ce cbangenient de couleur, 10
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« Ces guenons ont la face noire, et de 
« forme presque tñangulairc. Leurs yeux 
« sont assez grands et bien fendus; leurs 
« oreilles sont sans poil et peu émluentes. 
«Un cercle de poils blanchátres leur en- 
« virónne le somrnet de la tete ; leur con, 
« o h  plutót le contour de la face , cst 
« aussi recouvert d'uneraie de longs poils 
« blancs qui s'étend jusqu’aux oreilles, 
« Elles ont au mentón tiñe barbe de la 
« memc coulcur, lortguede troisou quatre 
« pouceSj qui se termine en deux pointes, 
« et qui contraste singulierement avec le 
« poli de la face. Quand elles sont dans 
« une situation ou cette barbe repose sur 
« ia poitrinc et se confond avec ses poils,
* on la prendroit pour la continuatiou 
*< de ceux qui íorment le collier; et alovs 
« ces animaux, vus á une certaine dis- 
«tance, paroissent avoir autour du cou
* une palatine semblable á celle que les 
« datnes portent en liiver* et méme je leur 
«en ai d’abord douné le ñora, qui se 
« trouve encore seul sur la planche qui
* a eté gravee, et dans la table des ar- 
ít líeles de ce volunte 5 qui a cté iruprimée
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« avanl que je susse cclui qu’ellcs porten! 
« cu Guiñee. Leur queue egale, pour la 
«longucur, cclle de leur corps 5 el les 
* poils qui la reeouvrcní ndont para plus 
« longs et plus toirEFus que daus la plu- 

v « part des nutres cspeces, Lcurs íV.sscs s.ont 
« núes et cailcuses. J’ignore si clíes sont 
« sujettes aux écoulcuiens périodiques,

« Jonston a douné, dansla planche LXI 
« de son Tlisioire des qiiadrupedes, la figure 

d’un singe qu’il a nominé cercopiíhe- 
« cus meerkatz, qui paroit avoir quelque 
« rapport a notre roloway. Je croirois 
« nieme que c’est le xnéme animal qu’il a 
« voulu representar ? si la figure qu’il en  
« cloime n’ctoit pas une mauvaisc copie 
« d’une figure plus xnauvaise en core du 
<*guariba? publiée par Marcgrave. »

CJ
V
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LA G U E N O K
A  F A C E  P O Ü R P R E .

C e t t e  guenon est vemarquahle par sa 
face et «es inaius, qui sont trun piolet 
pourpre, et par une grande barbe blanche 
et triangulaire, eourte et pointue sur la 
poitrine, mais s’éteudant de chaqué cote 
en forme d'aile lusqu’au-delá des oreilles; 
ce qui luí donue quelque ressemblance 
avec la palatino décrite daos rarticle pre­
cedente Le poil du corps est noir; la 
queue est tres-longuc, et se termine par 
ímehouppede polis blancs trés-toulfus. 
Cette espece habite daus Tile de Ceylan 5 
ou 011 luí a donué quelquefois le nota 
d'ouanderou , ai o si qu’au baboum que 
nous avons décrit sous ce nom. Ses ha- 
bitudes sont tres-douces; elle demcure 
dans les bois, oü elle se nourrit de fruits 
et de bourgeons* Lorsqu’on Ta prese, elle 

deyient bientot priyée et familiere, Qfi
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trouve également a Ceylan quclques gue- 
nons qui sout eutíérement blandí es5 mais 
qui resseuiblent pour tout le res le á la 
gueuon u face pourpre, et ceitc varióle 
de guenons blandies est asscz rare.



L A G U E N O N
A C R I N 1 É R E .

I N o t t s  donnons cette dénomination á 
une guenon qui nous étoit iuconnue, et 
qui a une crin i ere aulour du cou et un 
flócon dé poils au bout de la queue 
comine le lion. Elle appartenoit á M. le 
duc de Bouillon , et elle paroissoit non 
seuleraent adulte 3 xnais ágée. Nous en 
donnons ici la figure dessinée d’apres 
Ean¡mal vivant; c’étoit un mále et 11 étoit 
assez privé : il vivoit encore en 1775, a la 
menagerie du roí a Versailles. Voici la 
description que nous en avons faite.

II a deux ’pieds de longueur depuis 
le bout du nez jusqu’a 1’origine de la 
queue 3 et dix-huit pouces de liauteur 
lorsqu'il -est sur ses quatre jambes , qui 
paroissent longucs á proportioñ de la 
longueur du corps. II a la face nue et 
tóate noire : tout le poil du corps et des 
jambes est de cette mérae couleur ; et
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quoique long ct luisant , ü parolt court 
aux yeux parce qu’il est conche. 11 porte 
une bcllc criniere d’un gris bruu autour 
de la face 5 et une barbe d’un gris clair; 
cette criniere, qui s’étend jusqu’au-dessus 
des y e u x , est mélée de poüs gris , et dan» 
son milieu elle est composce de polis 
noirs; elle forme une espéce d’enfoncc- 
inent vers le sommet de la tete, ct passe 
devant les orcilles, en ycnant se reunir 
sous le cou avec la barbe. Les yeux sont 
d’un brun foneé; le nez plat; ct les ma­
rines larges et écartées coumie celles de 
l’ouanderou, dont il a toute la physio- 
nomie par la forme du nez , de la bouche 
ct de la máchoíre superieure , mais du- 
quel il difiere tant par la criniere que 
paria queue et par plusícurs autres ca­
racteres. La queue est couverte d’uu poil 
court et noir par-tout, avec une bellc 
touffe de longs poils a l’extrémitc, ct 
longue de vingt-sept pouces. Le dessous 
de la queue pres de son origine est sans 
poil, alnsi que les deux callositcs sur les- 
quclles s’assied cette guenon. Les pieds 
et les maias sont un peu couyerts de poils,

HI S TOI RE NATURELLE.  ix9



á Texception des doigts3 qui sont nudsj 
de in fe rn é  que les oreUles, qui sout pintes 
et arroudies á leurs extrémités , et ca~ 
chées par la criniere , en sorte qu’on ne 
les appercoit qu’en regardant l'animal 
de face. Nous coujecturons que cctte 
cspece de grande guexion á criniere se 
trouve en Abissinie, sur le témoignage 
d’AlvarcSj qui dit qu’aux environs deBer- 
nacasso , il rcncontra de grands singes 
aussi gros que des brebis, qui ont une 
criniere comme le lion3/et qui vont par 
nombreuses compagines.

iso H I S T O I R E  NA TUKELLE.
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C e t t e  gueuon a éíé ainsi nommée a 
cause (Tune sorte de ressemblauce des 
Iraits de sa face avcc ceux du xisage des 
Ñegves* Sa face est applatie, ct présente 
des ridcs qui s’ctcndent obliqueraent de- 
puis le nez jusqu'au bas des joues. Le 
Jic2 est large et applati ; les narínes sont 
longues et évasées; la bouebe grande, efc 
les Icvres épaisses ; les oreilles larges et 
sans rebord saillant; le mentón et les 
joues sont eouverts jusqu’aux oreilles de 
polis assez longs , litis ct jauuatres. Cette 
gueuon a le poil brun sur la tete, noi- 
ratre sur le dos , les bras et les mains , un 
peu plus clair sur les cuisses et sur les 
jambes , clair-semé et jaunátre sur la poi- 
trine et sur le ventre. Les onglcs sont 
alongés et convexes , excepté ceux des 
pouces , qui sont ronds et applatis. La 
queue est aussi iongue que le corps, et

11



le poli qui la garnit est de méme couleur 
que celui du dos. Au reste 5 l ’espece de 
cette guenon est peut-étre la plus pctite 
dctoutes celles de rancien continent; car 
elle n ’est guere plus grosse qu’un sa- 
gouin , et n’a commimément que six ou 
sept pouces de longueur de corps. Albcrt 
Seba, Edwards et d’autres naturalistes 
qui 1’ont vue vivante, s’accordent sur la 
pctitesse de sa taille, Celle que cite Ed­
wards , étoit tres - agil e, assez douce ? 
amusan te par la légéreté de ses mouve- 
xnens ? et aimoit beaucoup a Jouer, sur- 
tout avec i es petits chats. Son pays natal 
est la Guiñee.

m  H I S T O I R E  NATTJRELLE.
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D U D O Ü C

N o  us donnons ici la figure du douc ?u 
par-derriere : nous avons douné la figure 
de cefcte guenou vue par-devaut7 tome 
VIL Cet animal est si singuiieremcnt 
habillé , que nous avons cm devoir le 
représenter des deux faces * rnais nous 
idavons ríen d’historique á ajouter ü ce 
que nous en avons dií.



F CE TUS  D E  G U E N O N .

i N o u s  avons cru devoir dormer ici Ja 
figure cTun foetus de guenon qui nous a 
été envoyé dans un bocal rempli d’esprit- 
de-viu ? et que uous avons fait dessiner 
poiir qu’on puisse en comparer Ja forme 
avec celle des foetus humains, Nous eus- 
sions bien desiré d’avoir un foetus d’o- 
rang - outang ; mais nos correspondáis 
n’out pu nous satisfaire á cet égard.







S A P A J O U S ,

A D D I T I O N  A L ’ A R T I C L E

D JE L ’ A L O U A T E .

Xj'on trouvera ici la figure du grand sa- 
pajou que nous avons appclé alónate, ct 
qu’on nomine á Caycnue singe rouge .* on 
le designe aussi assez communément > 
aiusi que rouaríne, par ia dénomínation 
de singe hurlenr, L ’alouate difiere de 
rouaríne par la couleur ct par quelqucs 
caracteres qu’otx pourroit attribuer á la 
différence des contrécs qu’ils habitent* Sa 
figure manquoit dans notre ouvragc ; et 
nous Pavons faifc dessincr cTapres une 
peau bourréc qui a été envoyée de 
Cayenne á  M. Poissonnier 7 médecin du 
roi. L’ouarine ou le hurleur noir, quoique 
í’orfc commiui au Brcsil, ne se trouve.



point á la Guiane , et nous n’avons pu 
nous en procurar un individu. L’alouate 
ou le hurleur rouge est au contraire tres- 
vare au Bresil 5 et trcs-commun dans les 
ierres voisines de Cayenne.

Ce grand sapajou ayoit yingt-trois 
pouces et demi de longueur , et peut-éíre 
un pouce ou deux de plus , parce que la 
peau en est fort desséchée. La face est 
saris poli ; le nez est applati; les narines 
sout larges ; les joues garuies, sur les 
cotes ? de poils fauves et clair-semés avec 
de grands poils noirs au-dessiis des yeux; 
ct ii y  a quatre dents incisiyes au-devaut 
dechacunedesmáchoires: les supérieures 
sout plus grosses etplus larges que les in- 
férieures, II y  a aussi deux cauines qui 
sout fort grosses á la base ; et entre les 
incisives et les cauines supérieures, de 
neme qu’eiitre les canines et les má- 
clieliéres inférieures , il se trouye un es- 
paceyide, dans lequel la dent canine de 

la máclioire opposée entre lorsque la 
bouche se fernie. Nous n’avons pu voir 
Jes dents máchcliéres, a cause du dessé- 
cliement de la peau. Ce que ce sapajou a
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de particulier, outre sa grande taillc 3 ce 
sont de longs poiJs d’un roux fon ce sur 
les cotes de Ja tele et du cou 7 qui luí for- 
inent conime une grande barbe sous le 
mentón. II a les jambes et Jes bras fort 
courts relativeinen t a la lougucur de son 
corps. Les bras, depuis Fépaule jusqu'au 
poiguet, n’ontque dix pouces ncuf ligues; 
ct les cuisseset les jambes jusqu’au talón, 
onze pouces uuit ligues. La main7 depuis 
le poiguet jusqu'á l’extrémité du plus 
long doigt ? a quatre pouces; ct le pied? 
cinq pouces deux ligues depuis le taíon 
jusqu’au bout du plus long doigt. Le 
dedans et le dessous des pieds et des 
mains est uno peau míe , et le dessus 
cstcouvertde petitspoils d’uubrun roux. 
Le corps est tres-fourm de poils, sur-tout 
aux épaules? ou ils sont le plus longs ? ct 
ont jusqu’a deux pouces six ligues de íon- 
gueur, tandis que le poil du corps n’a 
que treize ou quatorze ligues. Les bras 
sont bien couverts de poiis sur leurs par­
tios extevieures : mais leur paríie inté- 
rieure est presque sans poil ; et nous wc 
sayons si ce manque de poil ne vicut pus



d’iin défaut de cette peau dessécliée, La 
couleur genérale du poil de ce sapajou 
l’a fait nommer singe rouge, parce qu’eu 
eífet il paroit rouge par Popposition des 
couleurs des différeus eudroits oü le poil 
est d’uu  roux brülé > melé de teintes 
bmn roussátre; et cette couleur domine 
sur la barbe, sur la tete , et sur Pin- 
tcrieur des cuisses. Les bras, depuis le 
conde ;usqu’au poignet, sont d’uu roux 
tres-foncé , qui domine sur le fauve au- 
dedaus du bras , lequel est néanmoins 
d’un fauve plus foncé que celui du corps. 
Le poil sons le ventre est du méme fauve 
que sur les reins ; mais sur la partie de 
la poitrine voisinc du cou , il est méiaugc 
de poiís noirs plus longs que ceux du 
Yentre. La queue est longue d’uu pied 
sept pouces et demi  ̂ sur uu pouce neuf 
ligues de diainétre á Porigiue : elle va 
toujour's en diraiuuaut de grosseur 3 et 
ifcst revétue par-dessous que d’une peau 
sans poil sur une longueur de dix pouces 
vers Pextrémité ; ce qui demontre que 
rauinia! s'en sert pour s’attacher et s’ac- 

erocher ¿ 011 pour prendre les dlffércntes
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dioses qn’il veut amcner a lui,  comme 
le fout les autres sapajous , qui tous , á 
Texception de i’ouarinc , sont plus petits 
que cclui-ci. Au reste, ccttc queue, dout 
la peau est trés-brune, est couverte en 
des.sus de poils d’uu roux bmu.

On épie ou Ton poursuit ccs animaux a 
Ja chasse, et la chair n’eu est pas absolu- 
ment mauvaise umanger, quoique tou- 
jours tres-dure. Si Ton no Fait que les 
Jblcsser sur un arbre, ils s’at tachen t a une 
branehe par leur longuc queue, et ne 
tombeut á terre que lorsqu’ils sont morts; 
quelquefois meme ils nc se dé tachen! que 
plus de vingt-quatre lie uros apres leur 
mort : la coutraction daos les muse les 
qui replient le bout de la queue, se con  ̂
serve et dure pendant tout ce teinps.

Ces gros sapajous m angent de díflé- 
rentes espéces de Fruíts. lis ne sont pas 
feroces; mais ils causen! de l'épouvante 
par leurs cx-is reiteres et presque conti­
n u éis , qu’on elitend de Fort lo in , et qui 
leur ont fait donner le nom de hurleurs. 
lis ne font qu’un p etit, que la mere porte 
sur le dos et preud entre ses bras pour



lui donner á téter. Ceux qu’on eleve dan$ 
les maisons ont l’air triste et morne, etne 
font poínt ces gentillesses qu'on noinme 
comniunément des singeries .* ils porteut 
©rdinairanent la tétebasse, et ne se re- 
muent qu’avec lenteur et nonclialancc. 
Ils s’accrochent tres-souvent par le boufc 
de leur queue, dout ils font un, deux ou 
trois tours, selon qu’ils veulent étre plus 
ou moins fortement attachés. L’état de 
domesticité changeleur humeur,et influe 
tvop sensiblement sur leurs habitudes na- 
turel!es, car ils ne vivent pas long-temps 
en captivité; ils y perdent leur voix, ou 
du moins ils ne la font jamais entendre, 
tandis qu’en liberté ils ne cessent de Imr- 
ler : on eníend leur cri plusieurs fois par 
jour dans les babitations yoisines des fo- 
réts; leur carillón lúgubre dure souvent 
quelques lieures de suite. C’est ordinai- 
rement á dcux lieures aprés minuit qu’iís 
commencent á liurler ou crier, et ce cri, 
qui retentit an loin, se fait d’une ma­
niere singuliere, lis inspirent fortement 
etpendant long-temps Pair, qu’ils rendent 
ensuite peu á peu, et ils font autaiit da
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hruit en l’inspirant qu’en le rendant; cela 
dcpend d’une conformation singulíére 
dans l’organe de la voix. Vers le milieu 
de la tracliée-artére on trouye une cavité 
osscuse, qui ressemble par sa forme exté- 
ricure au talón d’un soulicr de feiiime: 

f celte cayité osseuse est attachée par des 
ligamensmembraneux qui I’envirojonent; 
Tair poussé des pouraons par la trachée- 
artere dans cette cayité, passe en moii- 
tant par un canal memhraneux, épais 
ct sinueux, se rétrccissant et s’ouvrant 
en maniere de bourse á cheveux : c’est 
á l’cntrée et á la sortie de ce conduifc 
mcmhrancux , que l’air éprouve toutes 
les modifications qui forment les tons 
succcssifs de leur forte yoix. Les femelícs 
ont un organe osseux comme les males.

Un observateur qui a vu et nourri quel- 
ques uus de ces animaux a Caycnne ? 
m’a communiqué la note qui snit. « Les 
« alouates habitent les foréis liumides 
*t qui sont pres des eaux ou des marais.
« On en tronve commnnément dans les 
« íles boisées des grandes sayones noyées,
« et jamaissurles montagnes de Pintéricuj



* de la Gmane. lis vont enpetit nombre; 
«SGuvent par couples , et quclquefois 
« seuls, Le cri, ou plutót le rálement ef- 
« froyable qu’ils font entendre, est bien 
« cap able d’inspirer de la terrear : il 
« semble que les foréts retentissent des 
« búrlemeos de toutcs les be tes feroces 
« rassemhlées, (Test ordinairement Je ma- 
« tin et le soir qu’ils font ce bruit; iis le 
« répétent aussi dans le cours de lajour- 
« née ? et quclquefois pendant la nuit, Ce 
« rálement est si fort et si varié, que l’on 
« jnge souvent quhl est produit par plu- 
« sieurs de ees animaux3 et Ton est sur- 
« pris de u’eatrouver que deux ou trois,
« et quclquefois de n’en voir qu’un seub 
«L’alouate vit rarement long-temps en 
«eaptivité, Le nrále est plus gros que la 
* femeile : cclle-ci porte son petit sur son 
« dos.

« Ríen ir est plus difficile á tuer que ees 
« animaux : il faut leur tírer plusieurs 
« coups de fusil pour les ache ver ; et tant 
« quhl leur reste un peu de vie ? et queL 
« quefois méme aprés leur mort 9 ils de- 
?< meurent accrocliés aus, branches par lea
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« pícds et la queue. Souvent le chasseur 
« s’impatiente de perdre son tcmps ct ses 
« munitions pour un aussi mauvais g¡- 
« bier; car? malgréle témoignagede queb 
« qnes voyageurs, la chair n’eii cst pas 
« bonnc: elle est prcsque tonjours d'une 
« durcté exccssive; aussi est-elle exclue de 
« toutes les lables : c’est uniquemcnt le 
« besoin et la privation des autres mets ? 
« qui en font manger aux liabitans peu 
« aisés et anx voyageurs. »

J’a id it , tome Y í í ? que j’ ignoroís si les 
fe niel] es ouarincs étoient sujettcs aTccou- 
Icmcnt pcriodique, et que je pvésuixioi» 
qu’il iiV avoit queles singes, les babouins 
et les guenonsa fesses núes 7 qui fussenfc 
sujctlcs a cet ccoulement. Cette prcsomp- 
tíon étoit peut-étre bien fondée ; car 
M. Sonini de Manoncourt clit s'étre as- 
suré qu’aucune femelle dans les gramls et 
les petits sapajous et dans tous les sá­
gomas 5 n’est sujette á cet écoulccnent. 
11 a remarqué de plus qu’en general les 
sapajous et les sagouins vivent en troupes 
dans les foréts; qu’ils portent sur le dos 
Icurs petits 5 qui les embrassent étroitc-

i a



m e n t; et que lorsque Ton tue la mere, le 
petit, tombant avec elle, se iaisse pren- 
dre : c’est méme , selon lui , le seul 
m ojen d'en ayoir de yiyans.

Nous pouyons ajouter á ces observa* 
tions , que laplupart de cesanimaux, tels 
q u e l ’alouate, Vouarine , le coaita, etc, 
ont une physionomie triste et mélauco- 
lique ; et que uéaumoins les males mar­
quen t assez insolemment beaucoup de 
desir pour les femines.

A l’égard de l ’orgaue de la yolx de ces 
sapajous hurleurs, M, Camper, trés-sa- 
yant anatomista , qui s’est occupé de la 
comparaison des organes yocaux dans 
plusleurs animaux , et particulierement 
daus les sínges , m’écrit au sujet de 
l'alouate, dans les termes suiyans * :

« JHai trouyé dans le tome Vil de votre 
« excellent ouyrage sur l ’histoire natu-
* relie, la description d’un os hyoíde, qui 
« appartient a Palouate, et de prés de
* buit pouces de circonférence , etc,

* Mon ardeur pour disséquer cet animal

* Lettre écriie par M . Caraper a M . de Buítoij? 
daiée de Klein-laukum 5 le ib  noyembre 1778,
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« fut d’autant plus animee ? que vous me 
« paroissiez beaueoup desirer de con- 
« 11 oí ti'e la eonformation siuguliére de 
« cette partic.

« M. Vicq d\Azyr eut la bonté de me 
« faire voir á e u x  os pareils , lorsque 
« j’ótois á París en 1777 : le plus grand de 
« ces os avoit un peu plus de huifc pouces 
«de circonfércnce.. .. et je le dessinai 
« avec empressemeut. . . .  Je vis bien que 
« Ja cais.se osseuse , quoique tres-minee 7 
« ctoit la base delalangue; j’y distiuguai 
« meme lesartieulations qui avoicnt serví 

« aux cernes de cet os: mais je lie com- 
« prenois ríen de sa sitúaLion , ni de sa 
* connexion avec les parties voisines......

« Curieux de connoitre un animal si 
« extraordiuaire , je fis des recliercbes 
« pour le trouver; mais personne 5 memo 
« daus toute la Hollande, ue possédoit ce 
« singe , quoique nous soyons tres a por- 
« tée de Pavoir de Surinam et de nos au- 
« tres colonies de la Guiaue 5 oü ii se 
« trouve en tres-grand nombre : cepen- 
« dant je le trouvai a la ñu , au mois 
« d’octobrc de cette année 1778 3 a Áms-
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« terdain, c h e z  M. le docíeur Clokncr, na- 
« turaiiste célebre ? dout vous comiotirez 
« le méritc par les additions que M, 1c 
« professeur Allamaud a ajoutées á redi- 
« tion hollandoise de votre ouvrage.

« Retourné en Frise á ma campagne, 
« je me mis en devoir de satisfaire ma 
r< curiosité en disséquant Forgane de la 
« voix de cet animal siugulier, . . . . . .  et
«j e vais, monsieur , vous faire part de 
« mes observations á ce sujet, en vous 
« envoyantla copie de mes dessins ana- 
« toiniques , afin de vous doimer avee 
« plus de précision une idée de la struc- 
* ture de eette partie intéressante*

« L ’animal avuit, depuis Focciput jus- 
« qu’á ['origine de la qneue ? quinzc 
« pouces de iongueuv ? et douze pouces 
« depuis la máclioire inférieure ? vers Tos 
« pubis. La qneue étoit lougue de viugt- 
« deux pouces 7 y  compris la partie pre- 
« liante s qui Fétoit de dix.

pieds. poue. lign,
« Largeur de la tete 5 depuis Focci- 

£ put jusqu’á l’ exirémité du ma-
» seau 3 4 ó
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píeds, pouc. lign.

Largeur de la máclioire infevicure. » 2
Lunguem' de Fos du bras.......... 3) 6 3)
JLuugucur du cubiLus., ....... D 5 6
Lungueurde la paume de la niain 33 i tí

Longueur des düigLs..............* - 3 2 o0
Lougueur des cuisses, - *.......... » 6 3
Lougueur des jambes. 7) 6 3
Lougueur de Ja plante du pied.. . 3 3 ó
Longueur des orLcils............... 3J i tí

« La coulcur clu poil et la forme de toules 
« les par tí es du corps et des m embres , 
« étoient córame vous les avez dccritcs 
« da as votre tome VII.

«Les dents ineisives sont tres-petites, 
« ainsi que les eanines > et le umscuu esl 
« assez court,

« Les quatre premieres figures repre* 
« sentcnt Forgane de cet alónate ; la ein- 
« quieme5Fos hyoidcdont M. Vicq d'Azyr 
« rn'a fait présent.

« La premíete el la sccoude dounent 
« les glandes et les máseles du coa , la 
« tete étant eouebée sur la table. Ton tes 
« ces parties sont de grandeur natu- 
« relie, 12



« Dans la troisieme et la qua tríeme 
iigure , oil voit l’organe de la voix en

* proEl j et détaché du con, J’ai domié 5 
« autant que je l’ai pu, les mémes carac­
he teres aux parties aualogues ? añn d’éví-
* íer la confusión.

« F ig u re  i , A ,  R 3 C , est la base de Tos 
« de la langue , couverte par les musclcs 
« mylo-byoidieus, qui ne paroissent prcs- 
« que pas, á cause de leur délicatesse et 
« de la transparenee qu’ils avoient ae- 
« quise dans Tesprit-de-viu, dans lequel 
« Fanimal avoit été conservé.

« I, H, les deux branches de la ma- 
« choire iuferieure 3 couyertes par les 
« masséters S et R.

« D  s le cartilage tliyroídien ; E 3 le cri-
* co’ídien; F, la trachée-artére.

« t , K ,  4 , M,  H , 1 es deux glandes sub- 
<í maxillaires trés-considérables 3 et uuies
* par-devant en K.

« O ,  P y M et O 4 , les steruo-mastoi- 
« dieus.

« F j  Q 5 les muscles peaussiers ou latís* 
*< sim i c o l l i , mis de cóté.

« A , G , les génio-hyoídiens; N O 3 les
* sternobyo'ídicns.
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« Figure 2, A ,  B ,  C , D ,  E ,  F ,  G , I , N , 
* O, Q ,  R 7 comme dans la prendere ñ- 
« gure.

« S T ,  thyro-liyoidien, dont rinscrtion 
« est dans i’écliancrurc de la base de Tos 
« byoídien B 7 figure 5.

« T O  , le sterno-thyroidien, dontl’autre 
« partic monte de W  en V. L’iutervalle 
« entre B s C 7 D 7 dépeud de ce que la 
« tete futrelevée en bautsur la table. Des 
« que la tete forme un angle droit avecle 
« cou7 l’éminence du cartilage thyro'idien 
x< s’applique á récliancrure de la base de 
« Tos hyo'ide7 comme 011 le yerra dans la 
« j i  gure 5*

« Figure 3 7 A 7 B , C7 D 7 E 7 P7 G7 comme 
« dans les précédentes.

« B , XX9 éehancrure latérale de Pos 
*c byoi'de.

«XI,  r , come de cet os.
« T ? A ? partie cartilagineuse de la 

*í come.
« D 5 p , k 7 m  , cartilage thyro'idien.
« a s B , stylodiyoi'dien.
« B 7 XI7 u j b , busso-glosse.
* P 3 XX, u ? cérato-glosse..
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« A ,  f ,  u, e,  stylo-giosse; (r3 e ? b , d,
« géaio'giosse ; b 5 c , d , génío-hyoide.

« g ,  h, T 7 tbyro-hyoidien.
« i ,  n ,  glande thyroidieune unie en a 

« avec eelie de Tautre cote.
« K ,  1, m, crico-tiiyro'Idien,
« O 5 oesophage.
«  y  5 x , la l i g u e  dont le bord est ondoyé 

« par les deuts qui y ont imprimé leurs 
« vestiges.

«q 5 r ? Fépiglotte ; r le petit cartilagc 
« entre cette partie et la pointe de Tary- 
<í thénoidiea s 5 t.

« F igure  4 , A , B , B ? n ? r  y a . D , p , K. 
« K, E, A , r , f ? e. e, G ,  comme dans la 
« figure  3. Ou y  yoit le cartilage thyroí- 
« dien et cncoYdien plus claireinent 5 et 
« l’articulation en K ; aussi tout l’os de 
« la langue avec sa come A et celle du 
«cartilage thyro’idien p ,  entoure avec 
« la come du cote opposé presque tout 
« Toesopbage : il y manque encore les 
« bouts que j'avoismalheureusement cou- 
« péq ne rn’attendant pas ádes extrémités 
« si lo ügues,

* F igure  5, Celle-ci représente la base
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« de Pos liyoide que m’adonnc M. Yicq 
« d’Azyr 3 place comme dans les figures 
« i efc 2,

« A , B, C , la partie antérieure.
« B ? C 5 Péchaucrure antérieure qui re- 

« eoit sur ses bords Ies inuscles steruo- 
« hyoYdiens,

«XI et les caviles qui ont recu les 
« teles des coi des de Pos hyoYdc.

« XI  ̂ S  , ? la base de Pos qui recoit
« les muscles et Pattachc de la langue.

« A  5 0 f B ,  IT, c 9 les échancrures 
« laterales.

« JB et C , deux pointcs osseuses entre 
« ícsquelles cst la vérítable base A } 5 , 'p :
* il y  a une grande ouverlurc dans la-
* quelle Pair poussé des poumons loinbe 3 
« apres avoir passé la lente de la glotte.

« La yoíx formé e par la lente de la 
« glotte 7 entre done dans la caisse osseuse 
« augmentée par la partie mcnibraneuse 
« qui se trouve entre le cartilage ihyroY- 
« dien et cet os b,  c,  d , figure 1 : apres 
« quoi elle retourne, par une ouvertute 
« tres-considerable qui est so lis la rae i n e 
« de Pépiglotte 3 dans le crcux formé pac



« Pépiglotte et les eartilages arythénoir 
« dieus au-dessus déla fentc. Cetteméme 
« roix passe en troisiéme lien par l’ouver- 
« ture q ,1‘ jS,  fig u re  5 3 dans le foud de 
« la bouclie, L'orgaue forme done une es- 
« pece de fiúte dont les eliasseurs se ser- 
« veut pour rappeler les cliiens,

« Dans les babouins, j ’ai trouvé que la 
«base de Tos byo'ide étoit aussi crease,
* mais beaucoup moins ; la poebe mem- 
«braneusc, au contraire, est trés-con- 
« sidérable dans ces animaux, et forme 
« un bouvsouñement au con quaud ils 
« crien t, La racine de l’épiglotte est per- 
« forcé dans ceux-ci comme dans le pi- 
« théque. Dans les orangs-outangs Y os
« byo'ide est semblable au notre : ils ouí ¡ 
« cependant deux poebes merahraneuses 
« d’une grandeur considérable, qui des- 
« cendent quelquefois sur Tos de la poi- 
« trine 5 sur les os du bras 3 pisque vers le 
«dos au-dessus des omoplates ; chaqué 
« poebe a alors son orífice distinct aie 
« dessus de la feuíe de la glotte. La mo- } 
« dulation de la \ o lx  est done ímpossihle
* dans ces animaux,
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« Mais ce qui m’a paru forfc extraordi- 
« naire , c’est l’organe de la voix dans le 
« retine, qui est en tout conforme á celui 
« des babonins, comme jel’ai deja indiqué 
« dans mes observations sur le renne, vo- 
« lurne XV, in-4°, de votre Ilistoire nata- 
« relie, éd i ti o 11 de Hollando, page 53,

« Córame l ’alouatc que j ’ai dissequé 
« avoit deja cbangé vses dents, il paroít 
« avoir acquis sa grandeur naturelle; mais 
« en comparant le graiul os duCabiuct du 
*c roí, et celui qui est dans le cabinct de 
« M. Vicq-d’Azyr, dontrorifice est simple* 
« ct sans les éminences pointues B, C ,  
«figure 5 , il paroit qu’il y  a deux cspeces 
« d'alouates, et que la scconde est tres- 
« probablement pies de deux fois plus 
« grande que eelie dont nous venons de
* donner la description : la grandeur de 
« la caisse osseuse semble autorisér cctte
* conjecture. Le corps sera done de deux 
« pieds efc demi 5 ce qui faít, pour un tel 
« animal, deja une taille gigantesque, 
« suv-tout lorsqu’il se ticnt debout sur ses 
« deux jambes postérieures, longues aussi 
« de deux pieds ct deini. »



Cette deniiere réflexion de M. Caín per 
est tres-juste; car i l y  a des alouatcs et 
des oizariües qui ont plus de cinq pieds 
lorsgtTils sont debout; et il est a desirer 
que ce célebre aaatoiniste réunisse dans 
uu seul ouvrage toutes les observatioiis 
qu’il a faites sur les organes de la voix 
et de rou'ie, et sur la conformation de 
dlusieurs autres parties ínter retires de 
difiere us auiwaux.
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D  U  C O A I T A .

M .  Vosmaer dit, page 5 de la descrip- 
tion qu’il a faite de cet animal, qipii est 
étoimé que M. de Buffon 6te a la plus 
grande partí e d’un gen re d’animaus aussi 
connu que les sínges, rancien nom de 
singe qu'on lui donnc par-tout. La ré- 
ponsc est aisée : je ne ieur ai point oté le 
nom general de singe; je Tai seulement 
aífecté de préférence aux espéces de ces 
animaux qui, n’ayant point de queuc, 
ct marchant sur leurs deux pieds, res- 
scmblentle pi usa Lb omine; et ce n’est 
que pour distinguer les difiéreos genrcs 
de ces animaux, que je les ai divisés par 
ciriq noms génériques , savoir, les singes, 
les babouins, les guenons, Ies sapajous 
et les sagouins, dont les trois premíers 
genres appartiemient aux climats chauds 
de Fancien contlnent, et les deux der-



niers aus climals cliauds du nouvean 
contineiit.

« 11 u’y a que M. de Buffon , dit M. Vos- 
« maer , qui ait pris la peiue de bica ve- 
« présenter le coaita (tome Vil ). Cepeu- 
« dant, en le comparant avec la figure 
« qu’il en donne,  Ton s’appereevra bicu- 
« tót qu’il est un peu trop maigre, que 
«la face est trop saillante, et que le des- 
« sinateur a trop alongé le museau. »

La reponse a ceci est que j'ai vu 3’ani- 
mal vivant; que M. de Séve l ’adcssiné; 
qu’il est le plus hábile dessinateur que 
nous ayons dans ce genre ; et qu’ayaut 
moi-méme soigneusemeut comparé le 
dessin avec Taiiimal vivant, je n’en ai 
pas trouyé la représentation différente de 3a nature : aiusi la figure ifest pas trop 
maigre, ni la face trop saillante, ni le 
museau trop alongé ; en sorte qu’il est 
probable que le coaita ou qouatto dont 
J\I. Vosmaer donne la description , étoit 
un animal plus gras , ou peut-étre une 
yariété dans l’espéce, qui difiere de notre 
coaita par ces me mes caracteres dont 
Td. \  osmaci* reproche le dcfaiit á celuique 
Tu. de Séve a dessiué.
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l\l. Vosmaer dit, page 10 de la memo 
dcscription, que Vexquim a  de Marcgravc, 
que M. Liimaeus a indiqué sous le uom 
de d ia n a } n’a point la queue preñante, 
« Nous pouvons, dit'ii, assurer AL de Bnf- 
« ion que le diana n’a point la queue prc- 
« nantc, puisque nous Pavons va vi van t»  

Je réponds que je ue dente point du 
tout de ce temoiguage de 3Y1. Vosmaer, 
niais que je  doute trés-fort que 3e diana 
dcLinnaeus soit Vexquima de Marcgravc; 
et j’aj cutera i qu’U idy a point dans le 
nouveau contincnt d’animal du genre 
des sapajous ct des coaitas, qui nVtt la 
quenc preñante; en sorte que si le diana 
n'a pas la queue preñante, non seulc- 
meut il n’cst pas voisin du coaita par 
l'cspecc , mais uiémc par le cliniat, puis- 
que n’ayaut pas la queue preñante, il 
scroit du genre des guenons, et non pas 
de ocluí des sapajous. Je nc donne point 
ici la descriptiou de M. Vosmaer, paree 
que je  n 'y  ai ríen trouvé qui soit éssen- 
tiellemeut diñereut de la uolre, si non 
que son coaita étoit aussi gras que Je 
notre étoit maigre, et que M, Vosmaer
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lui a  f a i t  des y e u x  d 'b o m m e  ? a u  lieu de 
luí fa i r e  des y e u x  de singe.

N o u s  devons s e u le m e n t ajouter a ce 
que n o u s  avous écrit s u r  le c o a ita ,  que 
c*est le  plus laid  de tous les  sapajous, et 
le p lu s  grand apres ro u a r in e  et 1 ’alouate,
1 1  h a b it e  coinm e e u x  les foréts hmnides; 
il v it  des fruits de toutes les espéces de 
palm íers a q u a tiq u e s , de b a la ta s ,  etc,; il 
anange de préFérence c e u x  du  palinier 
c o m u m n . S a q u e u e ,  d égarn ie  de poil en 
dessous 3 veis r e x t r é w it é  , lu i  sert de 
m am ; lorsqu’il n e  peut atte in d re  u n  objet 
avee ses lougs b r a s , i l  a  recours a sa 
queue , et ram asse les d io se s  les plus 
m in e e s ,  les brins d e p a i l l e ,  les piéees de 
m o im o ie , etc. Ii sem ble q u ’ il ait des yeux 
au b o u t  de cette q u e u e ,  ta n t  le toucher 
en est d é l ic a t , c a r  il saisit avec  sa queue 
plusieurs ehoses d ifféren tes; i l  Tiutroduit 
ineme dan s des tro u s  étroits, sans détour- 
■ ner la  tete pour y  voir. A u  reste , dans 
q u elq u e  situation q u ’ii se t ie m ie ,s a  queue 
e s tto u ]o u rs  a c c ro c b é e , et il ne resteique 
m algré lu i  dans u n e  p lace o ii  elle ne peut 
ay oir de prise.



D U  C O A I T A .
Cet an im al s’apprivoise a isém ent, m ais 

il iPa nu lle gentillesse. II est peu vil’? to u -  
jours triste et m élancolique ; il semble 
éviter la vu e des hom ines ; H penciie 
souvent sa tete sur son estom ac, com m e 
pour la cacher : lorsqu’on le touche alors, 
il regarde en jetant un eri plainLÍf, et 
ayant Tair do deinauder grace. Si on lu i 
présente queique chose quvd a iin e , il fait 
en tendré un eri doux qui tém oigne sa 
joie.

Dans Pétat de liberté 7 ees auim aux t í-  
venfc en troupes trés-nom breuses, ct se 
livrent quelquefois á des actes de m échan- 
ceté; ils cassent des brauches, qu’ils jettent 
sur les hom m es, et descendent a terre 
pour les mordre : mais un coup de fusil 
les disperse b ieníbt, Ces coaitas sauvages 
sont ordinairem ent trés-gras, et leur 
graisse est jaune; mais ils maigrissent en 
dom esticité. Leur chair est bonne5 et prc- 
férable á celle de toutes les autres espéccs 
de sapajous : néanm oins ils ont restom ac, 
les intestins el le foie remplis d’unc quan- 
tité de vers longs, gréles et blanes. Ils sont 
aussi trés-déücattí5 et supporteiit diíbci-
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leinent les fatigues du voy age, et encore 
moins le fruid de nos climats ; e’est proba- 
blement parcette raison et par sa longuc 
domes tic i té , que le coaita dont nom 
avons donné la description et la figure, 
étoit maigre et avoit le visage alongé. 

Les grands sapajous noirs que M. déla 
Borde Indique sous le nom de quouata, 
daos les notes qu’il ni’a commurtiquées, 
sout, selou lu í , plus gros que les alo Líales 
ou grands sapajous rouges. II dit qu’ils 
lie sout point timides; qu’iis vieiment a 
l’komine armes d’unebrariehesecbe,clier- 
chant a le frapper, ou qu’ils luí jettent 
le fruit dbiue espéce de palmier, qu’ils 
laucent plus adroitemeut que nous ne 
ponrrious faire. lis arracheut inéme de 
leur corps les fleches qu’on leur a lancees, 
pour íes renvoyer; mais ils fuient au hruit 
des armes á feu. Lorsqu’il y  en a un de 
hlessé et qu’il crie ? les cbasseurs doivent 
se retírer, á moins qu’ils n ’aient avec eui 
des ehieus, que ces anímaux craigneiit 
Leaucoup. Ils sautent de branebes en 
branehes, auxquelles ils s’attachent par 
I'estremite de leur queue, lis se batteiit
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souvenfc entre eux. lis vivent et se nour- 
i'isseut comme les alouates ou granéis sa- 
pajous rouges ; lis s1apprivoiscnt aLsé- 
inent, mais ils sont toujours montes et 
tristes. Lorsqu’on leur jette une pi erre, 
ils portent la main clevant la tete pour se 
garantir du coup *.

* Note cominuniquce par M. ele la Borde 3 nié- 
decin da roi a Caycuue-
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A D D I T I O N  A L ’ A R T I C L E

D U  S A J O U  BR-UN.

O  k  trouve dans une description de 
M. Vostnaer , imprimée á Amsterdam en 
1770, Tespece de notre sajou brun5don- 
née sous la déiiomiiiation. á'espece rarede 
singe voltigeiir américain , qui ría point 
encore été décrit 5 nommé le siffleur , etc. 
Cependant ü nous paroít que c’est le 
méme animal que le sajou brun dont 
nous avons donné l’liistoire et la des­
en' ption , volume Vil. Ce qui a pu faire 
écrire á M. Vosmaer , que c’étoit une 
espéce nouyelle différente ? c’est la pro- 
priété smguliére ? dit-il 7 de siffier ; et 
j’ayoue que je n’avois pas cru deyoir 
faire meution de cette faculté de siffler 
de ce sajou , parce qu’elle est commune 
non seulement á tous les sapajous? mais 3néme aux sagouins : ainsi cette pro- 
priété n ’est pas singuliére 5 commc le dit 
SL Vosmaer; ét je 11 e pitis douter que son
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singe vare i voltigeur et siffleur 3 ne soit le 
méme que notre sajou brun 5 que Ton 
appelle vulgairement capuci/i , a cause 
ele sa couleur, que les Négrcs et les Creóles 
n ominen t improprement makaque , et 
enfiu , que les Hollandois de Surinam 5 
et me me les naturels de la Guiane, iioin- 
ment mikou ou méékoé. Bien loiu d’étre 
rares , ce sont les plus communs , les plus 
adroits et les plus plaisans. lis varíent 
pour la coulcur et la taille *, et il est assez 
difiicile de déterminer si ees diíFérences 
constituent des especes vraiment dis- 
tinctes : on en peufc dire autant des sais, 
11 y  a cependaut dans les sajous une dif- 
férence qui pourroit bien faire espece : 
Fon en voit donL la taille est incompara- 
blenient plus grande y et qui ont sur la 
tete, prés des orcilies, un long bouquet 
de poils ? ce qui leur a fait donner á 
Cayenne la dénomination de makaques 
cornits > et dont nous donnerons cbapres 
la desciáption sous son vrai no ni de sa­
jo u cornu.

La cliair des sajous est xneilleure que 
celle de Falouate 7 inais moins bonn'e



x54 H I S T O I R E  N A T U K E L L E  

que c e lle  des coaitas : ils  ont aussi des 
vers d an s Pestomac et daos les intestina 
ruáis en  plus p etite  q u an lité  que les 
coaitas.

Ils Font entcndre un sifílem ent fort et 
mono ton e , qu’ils répeteut so u v e iit ; ils 
crient lorsqu’ils sout en colére , et se- 
couent tres-yivem ent la  tete en articu- 
lant au ssi y ivem ent ces trois syllabcs , 
$ i , c a , rout

lis vivcnt de fruits et de gvos insectos 
dans l ’état de liberté ; mais ils mangent 
de tout ce qu’on leur donne lorsqu’ils 
sout appvivoiscs : ils hoiveut du yin , de 
Feau-de-vie 5 etc. lis reeherchent soigneu- 
seinent Ies araignées , clont ils sout trés- 
friands, lis se layent son ven t les mains ? 
la face et le corps , ayec leur uriñe. lis 
sout mal-propres 7 lascifs et índécens : 
leur tempéramela! est aussi chaud que 
le climat jqu’ils habitent. Lorsqu’ils s’é- 
cbappeut 5 ils brisent , bouleversent et 
déchirent tout : ils se serven! de leur 
qucue pour s’accrocher et saisir ? mais 
avec beaucoup moíns d’adresse que tes 
coaitas,
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Comine cesapajou s’appellc á laGuiane 
mikoa 7 I\I. de la Borde m’a cu voyé sous ce 
nom les notices suivantes, II dit « qu’il y  
« cnaquatreoueinq cspeces, et qn’ils sont 
« tres-communs á Cayenne ; que de tous 
« les anima ux de ce genre , ce sont ceas  
« qu’oii atine le mieux garcler dans les 
« maisons ; qu’on en voit fréqucmmetit 
« dans les grands bois, sur-tout lelong des 
« rivieres; qu’ ils vont toujours par troupes 
« noiubreuses de plus de trente , et qu’ils 
« sont farouches dans les bois , ct tres- 
« doux lorsqu’ils sont apprivoisés. O o. 
« remarque aussi qu’ ils sont nalurclle- 
«ment curieux. On peut les garder sans 
« les contraindrc ni Ies attacher; Üs vont 
« par-tout et revienneut d’eux-mémes : 
« mats il est vrai qu’ils sont incomntodcs, 
« parce q u ’ ils déraugent  ton tes les pe ti tes 
« dioses q u ’ils p e u v e u t  dcplacer. ll y  en a 
« qui su iven t  leur mattre par-tout. Les 
« Indiens, qui sont trc.s-íroids ct tres-iiidil- 
« férens sur ioutes dioses.  aiincnt néau- 
« moins ces petits a n im a u x  : ils arreteut 
« so u vcn t  lcurs canols  pour les regarder 
« luiré des cabrioles s inga lieres 3 ct sauter
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« de branclie en branche. lis sont doux 
« et badíns des qu’ils sont apprivoisés. II 
« y e n  a au moios cinq especes dans la 
« Guiane , qui ne paroissent difiera* que 
« par des variétés assez légéres : cepen- 
« dant elles ne se mélent point ensemble. 
« En peu de temps ils parcourent une fo- 
« rét sur lacime desarbres : ils vont cons­
ta tamment dormir sur certaines especes 
« de palmiers, ou sur les comberouses , 
« espece de roseau trés-gros* On en ínange 
« la chair a Cayenne. »
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A i tx différens sapajous cíe moyctmc ct 
de petite taille dont nous avons dornié , 
tome VII, ladescríption et les ílgun s sous 
les noms de sajou brun, sajou gris , sai á 
gorge M anche, et saim irí, nous devons 
ajouter le sapajou ou sajou negre , dont 
nous donnons ici la figure , et qui nous 
paroít étre une yariété constante dans 
Tespéce des sajous.

Vi



L E  S A J O Ü  C O R N U ,

C e t  animal dout nous donnons ici 3a 
figure , est aisé á distingue!* des autres 
sajous o l í  sapa)ous , par les deux bou- 
quets de polis noirs en forme de comes 
qu’il porte sur les cotes du somraet de 
la tete ? ct qui out seize ligues de lon- 
guctir 7 et sont distans Tun de Pautre 
a leur cxtrémité de deux pouces trois 
ligues.

Cet animal a quatorze pouces de Ion- 
gucur , depuis le bout du nez jusqu’á 
Porigine de la queue. Sa tete est oblou- 
gue , et son museau épais et couvert de 
poils d’un blauc sale; le n ez  est applati 
par le b o u t , et la cloison des narines 
épaisse de huit ligues. Sa queue est lon­
go e de quatorze pouces une ligue ; elle 
est recouverte de poils noirs, et finit ea 
poiiitc. Le dos est de couleur roussátre1, 
incíée de brun et de grisátrc , ainsi que 
la face extérieure descuissesj qui sont gri-
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Catres en dedans. II y  a sur le cou et le 
dos une raie bruñe qui se prolonge jus- 
qu’á la queue. Le poil des cotes du corps a 
deux pouces quatre ligues de longueur ; ii 
est d'ua fa u v e foncé , ai 11 si que ce 1 ui du 
Ycntxe : mais il y a du íauve plus c 1 a i r 
011 jauuátre sur les bras, dcpuis f  ¿paule 
jusqu’au coude , ainsí que sous le cou ct 
sur une partic de la poitrine. Au-dessous 
de ce fauve elair du bras , Pava ni-bras gli 
la jambe de devant cst couvcrtc de polis 
noirs me Ies de roussaírc ; celui du front , 
des joues et des cotes de la tete est blau- 
cliátre avee queiqnes rmances de fauve ; 
ii y a sur Loeciput des polis noirs sem- 
blablesáceus des comes ou des aigrettes, 
mais moiiis longs , qui s’étendcnl et for- 
ment une pointe sur rcxtréuiilé du cou. 
Les oreiíles sout grandes et dénuées de 
poil : celui du dessus des pieds et des 
mains est de couleur noire. Le pouee cst 
plat , et tous les ongles sont reco urbes cu 
forme de goutliére.

De tous les sapajous , le sapajou brun 
dout nous avons donné la figure , tome 
V i l , est celui qui a le plus de rapfort
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avec le sajou corría ; mais il n’a pas , 
corrnne ce dernier, de bouquet de poils 
en forme de comes sur la tete : ils se res- 
sembleut toas deux par le noir qui est sur 
la face, l’avant-bras, Ies jambes, lespieds 
et la queue; seulement le sajou brun a 
plus de jauuesur le bras etle dessous du 
corps.
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D U  S A I M I R I .

Q u e l q u e s  observateurs qui ont de- 
jneuré áCayenne, nous ont assurc que 
les sapajous que j'ai nomines sai iniris, vi­
ven t en troupes nombreuses, ct que quoi- 
qu’ils soieut fort alertes, ils sont c cp eli­
dan t moius vifs que levS pedís sagouins 
auxquels j*ai donnéle nom de tam aña: i!s 
assurent de plus qu’ils premien t en capti- 
vité un emmiqui souvcnt les íait uiourir. 
Ncaumoins ces saVmiris ne sont pas aussi 
délicats que les t amarilis : on en comí oí t 
qui ont vécu quelques années en Frauce, 
et qui ont résisté á une traversee do mor 
pendant quatre mois 5 dans les temps les 
plus froids de Fhiver. Ce sont de tous les 
sapajous ceux qui se servent le xnoins de 
leur queue. On remarque quelques va- 
riétés dans la couleur du poil sur difíé- 
rens individua ; mais ces varietés u’in- 
diquent peut-étre pas toutes des espeees 
ni méine des races diferentes,

u



S A G O U I N S.

L’Y ARQUÉ , ESPÉCE DÉ SAKI.

1> o u s  douuons ici la figure tTuii sati 
oti sagouiu a queue toufiue, qur ne nons 
paroít étre qu'une varíete du saki repre­
senté dans la planche 5i du tome Vil, 
et qui iden dille re que par les couieurs 
et leur distribution ? ayaut la face plus 
blandíe efc plus nue, aiusi que le devant 
du corps blanc 5 en sor te qu’oii pourroit 
croire que ces légeres différences pro- 
vienneut de l’áge ou des différens sexes 
de ces deux animaux. Nous n’avous. pas 
euxTauires iuíormatious á cetégard.M*de 
la Borde appelle y arqué cette méme es- 
péce que b o u s  avons appelée saki; et 

c’est peut-étre son véritable nom, que 
b o u s  ignorions. Voici la xiotice qu’il en 
donne. « L’y arqué a les cótés de la face 
# blanes j le poli noir? long d’euvirou
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« quatre pernees’; la queue touUuecomme 
« celle du renard, longue d’euvirou un 
« pied et demi, avec laquelle il ne s*ae~ 
« croché pas. II est assez rare, et se tient 
« dans les broussailles. Ccs anima ux vont 
«en troupes de sept á Imit, et jnsqu’a 
« douze. lis se^nourrisseut de goyaves, et 
« de mouclies a miel, dont ils détruisent 
«les ruclics, etmangent aussi de loutes 
« les graínes dont nous faisons usage. lis 
« nc font qu’un petit, que la mere porte 
« sur le dos ». Ils sifflent córame les sa- 
pajous, et vont en troupes. On a remar­
qué des varietés dans la couleur des diflc- 
rens indiyidus de cette espéce.
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L E  S A G O U I N ,
T B 1 G A I K I M I N T  A P P S L É

S I N G E  D E  N U I T .

JN otjs donnons ici la figure d’un sa- 
gouin dout Bespece est voisine de cclle 
du saki , et que Ton appelie á Cayenne 
singe de nuil >■ mais il difiere de Byarqué 
donfc nous venons de parler, ainsi que 
du saki dout nous avons donné la des- 
cription et la figure , tome VII , par quel- 
ques caracteres , et particuliérement par 
la dis tribu ti on et la teinte des eouleurs 
du p o il , qui est aussi beaucoup plus 
touffu dans le sagouin appelé singe de 
n u il, que dans celui auquel on donne, 
dans le méme p a ys, le nom üdyarqué*

Cet animal m’a été en voy é de Cayenne 
par M. de la Borde 5 médecin du roi dans 
cette colonie, II étoit adulte, et, selon 
ce naturaliste, Bespece en est assez rare.

C’est une espece particuliere dans le
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gcure des sagouins. 11 ressemblc au saki 
par le poil qui lui environne la face, par 
eelui qui couvre tout le corps et les 
jambes de devant, et par sa longue queue 
touffue.

pieds, pouc. lígn.

Longuera du corps, du bout clu nez

H I S TOI RE NAT UREL L E .  x65

á Tongine de la queue......... , . . . .  s 10 5

Longuera'du troncón de'la queue.. & H  3
Et avec le poil,............. . ., ........ » 12 6

La tete est petite, et la face envirormée 
de lougs poils touffus, de coulcur jaunc 
ou fauve palé, rnélée de bnm Foncc. Cette 
couleur domine sur le corps et les jambes, 
parce que ces poils, qui sont dhm brun 
minimCjOTit la pointe ou i’extrémitc d’ua 
jaune cíair.

La té te ressernble bcaucoup á celle des 
nutres satis par la grandcur des ycux, les 
narmes á large cloison et la forme de la 
face. li y  a au-dessus des ycux une tache 
blarichátre. Un petitpoil jaune paleprend 
au-dessous des veux, couvre les jones, 
s’ctend sur le cou, le ventre et les laces 
tütérieures des jambes de derriérc ct de



devant; il dcvient grisátre en s’approchant 
des poils brutis des jambes et du corps. Sa 
queue , qui est grosse efc fort toulíue ? 
finit en pointe a son extrémité* Les pieds 
de derriere et de devant sont brunátres, 
et couverts de poils noirs.
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pieds. pouc. lígn.

Longueur des poils qui couvvent 
tete.......... . . . . . . . . . . ............ * . .  .

la
» I 6

Longuene des poils qui sont sur 
dos et sur les cotes...................

le
» 3 3

Longüeur des poils du v en tre . . .  . 3 i 3
Longucur des poils de la queue*. 3 2 3
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LE T A M A R I N  NÉGRE.

jM o trs  dóm ions ic i la  figure  tTim ta - 
m ariu  á lace  n o ire ,  que ítous a^ons ap- 
pelé tam arin Jiégre, et qu i ne difiere cía 
eflet d u  ta m arin  de n o lre  tom e VII que 
parce q u 'il a la face n o ire , au  licu que 
l’au lre  l’a blauc-be, et parce qufil a aussi 
le poli b eau co u p  plus uoir; m ais au reste, 
ces deux  animares: se ressexublant a tous 
cgards, ne paro issen t foraier qu ’uue ya- 
rielé d ’une seule et rncm e espécc.

M, de la Borde d it que les sngouins ta* 
m arins son t m oins com m uns que les sa- 
pajous. Us se tiem ien t dans les grands 
bois 5 su r  les plus gros arbres , et dans les 
torres les p lus élevées; au lien qu ’en ge­
neral les sapajous liab itcn t les terrains 
bas 7 oü  cro issen t les forets liumidcs. 11 
n joute que les tam arin s ne sont pas peu- 
reux  7 q u ’ils ne  fu i en t pas á l’aspect de 
I’h om ine, e t q u ’ils approclicnt m ém e d’as- 
scz prés les lm bitations. lis ne font ordi- 
n a irem cu t q u ’tin p e t i l ,  que la mere poit€
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sur 1c dos. lis ne couren t presque pas a 
ierre; m a is  ils sa u te n t tres-bien de brauche 
en b ran ch e  sur les arbres. lis vont par 
troupes nom breuses, et o n t u n  petit cri 
ou siíHement fo rt aigu.

Ils s’apprivoisent a isém en t, et néan- 
moirts ce sont peut-é tre  de tous les sá­
gomas ceu s  qui s’ennu ien t le p lus en cap- 
tivité. lis sout coléres, et m orden t quel- 
quefois assez cruellem ent lo rsqu ’on veut 
les toucher. Ils m angen t de to u t ce qu’on 
leur d onne , p a in , viandes cuites et fruits.- 
lis m onten  t assez volontiers sur les ¿paules 
et. sur la  tete des personnes q u ’ils con- 
no issen t, ct qui ne les to u rin en ten t point 
en les touchau t. Ils se p laisent beaucoup 
a p rendre les pnces a u s  ch iens, et ils 
s’av isent quelquefois de tire r leu r laiigue,' 
qui est de couleur ro u g e , en faisant en 
méme temps des m ouvem ens de t6te sin- 
gullers. Leur cha ir n ’est pas bonne á 
m anger.



í
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A D D I T I O N

A L ’ A R T I C L E  D E S  MA K I S .

LE G R A N D  M O N G O U S .

IN oirs avons dit qu’íl y  a dam l’espece 
dumaki-mongous plusieurs variétés, noa  
seulexnént pour le poil , ttiais pour la 
grandeur. Celui que nous avons décrit 
étoit de la taille d’un cliat : ce n’étoit 
qu’un des plus petits , car celui dont je  
domie ici la figure étoit au moins d’uix 
tiers plus grand; et cette différence ne 
pouvoit provenir ni de l ’áge , puisque 
j’avois fait nourrir le premier pendant 
plusieurs années, ni du scxe ? puisque 
tous deux étoient males : ce n’étoit done 
cfu’une varióte peut-étre individuelle; car 
du reste ils se ressembloient si fort3 qu’on

i 5
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lie peut pas douter qu’ils ne fussent de 
ineine espece. Les gens qui i ’avoient ap-* 
porté á París, lui dormoient le uom de 
m a k i  c a c h ó n . II ne difiero i t du premier 
que par le poil de la queue, qui étoit 
beaucoup moins touffu et plus laineux, 
et par la forme de la queue , qui alio i t 
en dimiuuant de grosseur jusqu’á rextrc- 
mité; au lieu que dans le mongons de la 
planche 1 6 , tome V I, la queue paroít 
d’égale grosseur dans tóute son étendue. 
II y a aussi quelque difieren ce dans la 
couleur du poil, celui-ci étant d’un bnm 
beaucoup plus clair que Tautre; ni ais 
néanmoins ces légéres varietés ne nous 
paroissent pas suffisantes pour faire de 
ces animaux deux espéces distinctes et 
séparées.



L E  M O C O C O .

L e s  mococos ou m akis-m ococos sont 
plus jolis et plus propres que les m on- 
gous; ils sont aussi plus fam iliers, et pa- 
roissent plus sensibles : ils o n t, comrne 
Ies singés , beaucoup de gout pour les 
femmes. Ils sont tres-doux et mézne ca- 
ressans ; et quelques observateurs ont re­
marqué qu’ils avoieut une babitude na- 
turclle assez sin gu liére , c ’est de preudre 
souvent deyant le soleil une attitude 
d’admiration ou de plaisir* lis s’asseyent, 
disent-ils, ct ils éteudent les bras en rê - 
gardant cet astre : ils répétent plusieurs 
fois le jour cette serte de dém oustration, 
qui les occupe pendant des heures en- 
tiéres; car ils se touruent vers le soleil á 
mesure qu’il s’éléve ou decline. « J’eu ai 
« nourri un , dit M. de M anoncourt, 
« pendan t long-temps á C aycu n e, oü il 
« avoit été apporté par un  yaisseau ye- 
« nant des Moluques. Ce qui ine déter- 
ft mina á en faire l'ejnplette ? ce fut sa
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« constance á ne pas changer de situatiou 
« devant le soleil. II étoit sur la dmietfce 
« du vaisseau, et je le yis pendant une 
«heure, toujours étendant les bras vers 
« le soleil, et Fon m’assura qu’ils avoient 
« tous cette méme habi tilde dans les ludes 
« orientales, »

II me par oí t que cette Iiabitude 5 obser- 
vée par M. de Manoncourt, Tient de ce 
que ces animaux sont tres-frileux. Le 
inongous que j âi nourri pendant plu- 
sieurs années en Bourgogne, se tenoit 
toujours assis tres-pres du feu, et étendoit 
les bras pour les chauffer de plus pies, 
Ainsi je pense que Pliabitude de se chauf­
fer en déployant leurs bras, soit au feu, 
soit au soleil, est commune a ces deux 
especes de makis.

i







LE P E T I T  MAKI  G R I S .

C e joli petit animal a été apporté de Ma- 
dagascar par M. Sonnerat. II a tout le 
corps 3 excepté la face 5 Ies pieds et les 
anains 3 couvert d’un poil grisátre 5 lai- 
aeux ? mat et doux au  toucher. Sa queue 
est trés-longue7 garnie d’un poil doux et 
laiueux, comme celui de tout le corps* 
11: tí en t beaucoup du mococo, tant par 
la forme extérieure que par ses altitudes 
et la légéreté de ses mouvemens : cepen- 
dant le mococo paroít étre plus baut de 
jambes. Daos tous deux 3 les jambes de 
devant sont plus courtes que celles de 
derriére.

La couleur grisátre de ce petit mala 
est comme jaspée de fauve palé , paree 
que le poil 3 qui a un duvet gris-de-souris 
á la ráeme , est fauve pále á Pextrémité* 
Le poil a sur le corps six ligues- de lon- 
gueur , et quatre sous le ventre : tout le 
dessous du corps 3 á prendre depuis la
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macho iré d’en-bas , est blaucj; mais es 
hlanc commence á se méler dé jaunatre 
et de grisátre sous le ventre , au-dedans 
des cuisses et des jambes.

pierls. pouc. liga,

Longueur de cet animal, mesaré en
ligue droiie. . . . . . . . . .................   » io  3

Suban t la  courbure du torps» . . . .  i  2  a
Longueur de 3a tete 5 depuis le bout

da nez jusqa’á Focciput.. . . . . .  * 2 5

La tete est fort large au front et Fort
pointue au museau ; ce qui do une beau- 
coup de fiuesse á la physionomie de cet 
animal. Le chanfreiii est droit et ne se 
courbe qu’au bout du nez. Les yeux sont 
ronds et saillans.

pieds, pone* lign.

Les oreilles ont de liauienr........... .. » x 9
Largeur................................ r . . . . . . .  » x 7

Elles sont difFérentes de celles des au- 
tres makis , qui les ont larges et comme 
applaties sur F extrémete. Celles de ce petit 
maki sont larges en bas ct arrondies au 
bout ; elles sont couyertes et bordées de
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polis cendres. L e  to u r  des y e u x  , d es 
orctíles , et les cotes des jo u es , son t d ’u n  
cendré clair , a iu s i q u e  le  d edans des 
cuisses et des jam b es.

píeds. pouc. íigru
Les imiins ou píeds de de van t ont 

de longueur depuis le poignec.. .  » 1  4

Les doigts en sont minees et alón- 
ges 3 íes deux da milieu , qui
sont Ies plus grnnds, o n t . . . . . .  » I »

Les denx autres, qui sont Ies plus
couris, n’ont q u e.................   » » 4

Le pouce a ......................  » » 5t

Les pieds de derriére ont de ion- 
gueur, du talón au bout des

doigts.............................. ..............  3 2  ®
Le second doigt externe, qui est 

le plus grand, a. ® s 9
Le pouce, qui est large et p la t, a » » 8

Le premier doigt interne , qni est le
plus court , a un ongle minee et cio- 
chu; les entres ont Tongle píat et alon­
gé : les quatre doigts sont de lougueui 
iuégale.

La queue a quinze pouces de longncnr.
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elle est également grosse et couverte d'uu 
poil laineux et de ia méme couleur que 
le corps: les plus gfailds poils de l’extré- 
xnité de cette queue, oú le fauve domiue3 
out sept ligues de lougueur.
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AUTRE ESPÉCE DE MAKI.

J jicroisdevoir joindre á l ’espece du peíit 
maki gris, un autre maki que M* Son- 
nerat a de méme rapporté de Madagascar* 
et qui lie difiere du premier que par la 
íeinte et la distribution des couleurs du 
poil.

11 a , comme tous les autres makis , un  
poil doux et laineux , iríais plus touflu et 
en fiocons congloxnérés; ce qui fait pa~ 
roítre son corps large et gros. La téte est 
large, assez petite et courte : il n’a pas le 
museau aussi alongé que le v a r i , le mon- 
goiis et Le mococo. Les yeux sout tres- 

■ gros, et les paupiéres bordees de noiratie* 
Le frout est large ; les oreilles courtes sont 
cacliées dans le poil.

II a les jambes de devant courtes en 
comparaison des jambes de dcrñéve \ ce 
qui rend , lorsqu’il marche , le írain de 
derriére trés-élevé , comme dans le ma­
coca , tome V I *  planche ib. La queue 
est Jongue de dix pouces dix ligues 3 cou
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verte d’uu poii touffu , et de la méme 
grosseur daus toute sa longueur.

La longueur de cet animal , du bou! du 
neja á Torigine de la queue , le corp$ 
étendu 5 est de onze pouces six ligues. Sa 
tete a de longueur, du bout du nez á 
l’occiput, deux pouces trois ligues. Une 
grande tache no iré qui se termine en 
pointe par le h a u t , couvre le nez , les 
naseaux et une partie de la máchoire su- 
périeure. Les pieds sont couverts de poii 
iauve teinté de cendré \ les doigts et les 
ongies sont noirs. Le pouce des pieds de 
dernere est grand et assez gros , avec un 
ougle large , minee et pl a t : ce premier 
doigt tient au second par une mem­
brana noirátre.

En général , la couleur du poii de l?am- 
mal est brune et á \iu  fauve cendré , plus 
ou moins foncé en différens endrolts , 
parce que les poils sont bruus daus leur 
longueur , et fauves a la pointe. Le dcs- 
sous du cou , la gorge, la poitrine , le 
ventre , la face intérieure des quatre 
jambes 5 sont d’uu blanc sale teinté de 
iauve; le brun domine sur la tete, le cou3
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le dos, le dessus des bras et des jambes; le 
fauve cendré se xnontre sur les cbtés du 
corps,les cuisses et une partie des jambes; 
mi fauve plus foncé se voit autour des 
oreilles, ainsi que sur la face externe des 
liras et des jambes jusqu’au talón ; toute 
ja partie du dos voisine dél a  queue est 
blanclie , teintée d’une coule-ur fauve , 
qui devient orangée sur toute lalongueur 
de ía queue.



LE LORI S  DE BENGALE.

JN o u  s donnous ici, sous le nam de loris 
de B en g a le  , la figure d’un animal qui 
nous paroit d’une espece voisiue de celie 
du loris , dont nous avons doimé Fifis- 
toire 5 la description et la figure , tome 
VI, planche 17, Nous avons fait copier 
la figure de eeiui-ci sur la gravure que 
1VL Vosmaer eu a doxmée planche VI, sous 
le nom de paresseux pentadactyle du Ben­
gale .■ il en domie une description que je 
erois devoir rapporter ici. « On peut sufíi- 
« samment juger de la gran deurde ce tañí- 
« mal, si je dis que sa longueur, depuis le 
« somrnet de la tete jusqu’á i’anus , est de 
« treize pouces. La figure qu’on en donne 
« ici , et qui est trés-exacte , moutre 
« quelle est la conformation de tout le 
« corps. II ala tete presqueronde, n’ayant 
« que le museau qui soit un peu pointu. 
« Les oreilles sont fort minees , ovales efc 
« droites , mais presque entiéremeut ca- 
«■ chées sous le poil laineux a et en dedans
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■ aussi velues. Les yeux sont places sur le 
|« tíerani du front, immédiatement au-
|« dessus du u ez  et tout proche Tiui de 

fautre; ils sont parfaítement orbi-
«culaires et .fort gros á proportion du 
«corps : leur couleur est le bmu obscur. 
«La pr un el le étoit fort petite de jourt> 
i# quancl ou éveilloit Laminal ; mais elle 
« grossissoit par degrés á un point consí- 
« dérable. Lorsqu’il s’éyeilloit le soir , et 
« qu’on apportoit la chandelle , on yoyoit 
«également cette prunelle s’étendre et 
« occuper á peu prés toute la rondeur de 
« fafiL Le nez est petit, applati en-devant 
« et ouvert sur les cotes* 

«Lamáchoireinférieurea au-devant du 
« museau quatre dents incisives é tro i tes 
« et plates y sulvies des deux cótés d’uue 
« plus grande 5 et enñu deuxgrosses dents 
« canilles. A prés la dent canine viemient 
« de chaqué c6té encore deux dents rondes 
« et poiutues, faisant ainsi en tout douze 
« dents. Du reste s pour autant que j’ai pu 
« voir dans le niuseau, d J  & de chaqué 
« c6té deux ou trois máclieliéres. La ma­
te choire supérieure ida au-deyant, dans

' ifiQiiadniptdzs. XII *
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« le milieu , que deux petites cieuts écan* 
« tees ; uu peu plus loiu , deux petites 
« dents caniues , une de chaqué cote ; en- 
« core deux dents plus petites et deux ou 
« trois macheliéres; ce qui fait en tout liuit 
« dents , sans compfcer les macheliéres. 
« La langue est passablement épaisse et 
« lougue , arrondíe an-devant et rude.

« Le poil est assez long , tin et laineux , 
« mais rude au toucher. Sa couleur est, en 
« general, le gris ou cendré jaunátreclair, 
« uu peu plus rous sur les flanes et aux 
« jambes, Autour des yeux et des oreilles, 
« la couleur est aussi un peu plus foncée ; 
« et depuis la tete tout le long du dos 
« régue une raie bruñe.

« Cet animal a une apparence de queue 
« d’environ deux ou trois ligues de lou- 
« gueur,

« Les doigts des pieds de devant sont au 
« nombre de cinq ; le pouce est plus gros 

que les autres doigts, dont celui du mi- 
« iieu est le plus long; les ongles sont 
« córame ceux de l’ homme.

« Les doigts des pieds de derriére sont 
« coaFonxtés de niémej á l’excepiion qnea



«daus ceux-ci 5 Pongle du doigt antérieur 
«estfort long, et se termine en pointe 
«aigue. Les doigts me paroisseut tous 
«avoir trois articulatious 5 ils sont tant 
«soit peu yelus en dessus , niais sans poil 
«en desso us, et gamis d’une forte pelii- 

« cule bruñe.
«La longueur des pieds de devant est 

«d’cnyiron six pouces , et ceiíe des pieds 
« de de mere , d' en virón liuit pouces. H 
«m’aparu étre du sexe masculim »

Par i’iuspectiou de ia figure, ainsi que 
par la description de M. Vosmaer, ii me 
paroit que cet animal, qu’il nomine mal" 
á-propos le paresseux de B en g a te , appio- 
die plus de Tespece du loris que de cclle 
d’aucun autre animal, et que ces deux 
loris se trouyant égalemeut dans 1 an­
den contiuent, on ne doit pus les déuom- 
111er par le nom de paresseux , ni les con- 
fondre avec Tunau et Tai , qui portent ce 
nom de paresseux , et qu’on ne ü olive 
qu’en Amérique. Cependaut M. A osinaei 7 
qui n’est pas de ce sen timent, me fait a 
cet égar d quelt ues objections, auxquel  ̂

je y ais répondie, II dit, page 7 * *

DU LORIS DE RENGALE.  ií?3
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« Buffon lile que ranimal qu^on nomine 
«propremeut pcu’esseu x , se trouve dans 
« l’ancien monde ; en quoi il se trompe.»

Re p o n  se. Je n’ai jamais parlé d’aueuu 
animal qu’on no;nme propremeut pares- 
seux ■ j ’ai seulement dit que l’unau et Pai, 
qui sont deux animaux auxqueis ou 
donne également le nom de paresseux , no 
se trouvent eneffet que dans le nouveau 
eontiuent; etje persiste á nier aussi fer- 
jnernent aujourd’bui que c es dc ux ani- 
m am  se trouvent nulle autre part qu’en 
Amérique.

M. Vosmaer dit « que Beba donne deux 
« paresseux de Ceylan , la mere avec son 
« petit 5 qui á la figure paroisseut étre de 
« Pespéce de Punau, que M. de Bullo n 
« preterid n’exister que dans le nouveau 
«monde. J’ai moi-méme acheté, dit M, 
« Vosmaer, le plus grand des deux;sa-  
« voir ? la mere, représemée dans Beba, 
«planche XXXIV, et Pon doit avouer 
« qu’il n’y a guére de difieren-ce entre ce 
«paresseux que Seba dit étre de Ceylan. 
« La tete du premier me paroit seulement 
« un peu plus avrondie et un peu plus



«remplie, ou moíns enfoncée auprés du 
«nez, que dans le dernier. Je conyiens 
« qu’il est étonnant de yoir tant de res- 
« semblan ce entre deux animaux de con- 
« trées aussi éloignées que PAsie et PAiné-
« rique...........  L ’on peut objecter á cela,
« camine M. de BulFon semble Pinsinuer, 
« que ce paresseux peut ay oír été trans- 
« porté de PAmérique en Asie ; c1est ce
« qui iPest nullement croyable........ Ya-
* lentyn dit que ce paresseux se trouye 
« aux ludes orientales; et Seba, qu’il Pa
« recu de Ceylaii......Laissons au temps a
« découvrlr si le paresseux de Seba, qui 
« ressemble si bien á celui des ludes oc- 
« cidentales , se trouye réellement aussi 
« dans l’ile de Ceylan,.»

Réponse. Le temps lie découvrira que
ce qui est deja découvert sur cela; c’est-
á-dire, que Puuau et Pai d’Amérique ue
se sont point trouvés etne setrouveront
pas á Ceylan , á rnoins qu’oü lie les y  ait
transportés. Seba a pu étre trompé ou se
tromper lui-méme sur le climat de Punan,
et je Pai remarqué tres-préciséinent, puis-
que j1ai rapporté á Pespcce de Punau ces

js
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animaux de Seba, comme on peut le voir 
dans la note,  tome Vi, page 72. II n’est 
done pas douteux que ces animaux de 
Seba, la mere et le petit, ne soieut en 
eífet des unaui d’Amérique; mais il est 
égalcment certain que Fespéce n’en existe 
pas á Ceyíaiij ni dans aucun aulre lien 
de Fancien continent, et que trés-réellc- 
ment elle xi existe qu’en Amérique dans 
son état de nature, Au reste, cette asser- 
tion iCest poiut fondée sur des proposi- 
tions idéales, comme le dit M. Vosmaer, 
page 7 , puisqu’elle est au contraire éta- 
blie sur le plus grand fait, le plus géné- 
ral, le plus inconnu á tous les natura- 
listes avant moi : ce fait est que les ani- 
rnaux des parties méridionales de Fancien 
continent nese trouvent pas dans le nou- 
veau y et que réciproquement ceux de 
FAmérique méridionale ue se trouvent 
poiut dans Fancien continent.

Ce fait general est -démontré par un si 
grand nombre d^exemples , qu’il présente 
une vérité incontestable. C’est done sans 
foudement et sans raison que M. Vosmaer 
parle de ce fait comme cFune supposition



idéale, puisque rien n’est píos opposé a 
une supposition qn’une yerbé ae quise et 
conürmée par uue si grande multiíudc 
d’observations. Ce n ’est pas que, pliilo- 
sophiquement pavlant, il ne püt y  avoir 
sur cela queJques exceptions; inais jus- 
qu'a present Ton n'en counoit anctme , 
ct Je paresseux pentadactyle du Bengale 
de M. Vosmaér n’est point du tout de 
Fespéce ni du gen re du paresseux de l ’Á- 
mérique, c’est-á-dire5 ni de runau ni de 
Tai, dont les pieds et les ongles sont con­
formes trés-diíféremment de ceux de cet 
animal du Bengale : il est 5 je le répete ? 
d'une espéce voisltie de eelle du loris ? 
dont il ne semble diflerer que par l’épais- 
seur du corps. U11 conp-d’oeii de compa- 
vaison sur les figures de Tunau et de Ta i 
d'Amérique, et sur eelle de ce prétendu 
paresseux d’Asie, suffit ponr démontrer 
qu’ils sont d’especes difieren tes et méme 
trés-éloiguées. 3VL Yosmaer avoue lui- 
méme, page io? qu’au premier coup-d’ceil 
son paresseux pentadactyle etle Joris ao 
M. de Bu ñon ne semblent diflerer que tres- 
peu. J’ai done toute raison de 1c do nucí
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ici comme une espece voisine de cellc da 
Joris; et quand méme il en différeroit 
beaucoup plus, il ti’en seroit pas moins 
vrai que ce paresseux pentadactyie du 
Beugale n’estni un unau ni un ai, et que 
par conséquont il n’existe pas plus cu 
Amérique que les deux autres n’existent 
eu Asie. Toas les petits rapports que 
M. Vosmaer tro uve entre son paresseux 
pentadactyie’et ces animaux de l’Amé- 
rique, ne font rien contre le fait, et il est 
bien démontré par la seule inspection de 
ces auitnaus, qu’ils sont aussi différeus 
par respece qu’ils le sout par le ciimat; 
car je ne nie pas que ce pentadactyie de 
Bengale ne puisse étre aussi lent,  aussi 
lourd et aussi paresseux que les paresseux 
d’xAméríque: mais cela ne prouve pas que 
ce soient les mémes auiinaux, non plus 
que les autres rapports dans la maniere 
de vivre, dormir, etc. C’est comme si í’on 
disoit que les grandes gazelles et les cerfs 
sont également légers á la course, qu’ils 
donnent et se nourrissent de méme, etc. 
M. Vosmaer fournit lui-méme une preuve 
que Tanimal didactyle de Seba, qui est



certainement Tunau, xi’existe point á Cey- 
lan y puisqu’il rapporte , d’aprés M. de 
JouXj qui a demeuré trente-deux ans dans 
cette ile 5 que cette espéce (le didactyle) 
luí étoit inconnue. II paroit done évi- 
derament démontré que Punan et Tai 
d’Amérique ne se trouvent point dans 
rancien continente et que le paresseux 
pentadactyle est un animal d’une espéce 
trés-différente des paresseux d’Amérique ? 
et c’est tout ce que j ’avois á* prouver : je 
suis rnéme persuadé que M* Vosmaer re- 
connoitra cette veri té 7 pour peu qu'il 
yeuille y  donner d’attention.

II iious reste maintenaut á rapporter Ies 
observatious que M. Vosmaer a faites sur 
le naturel et les moeurs de ce loris de Ben- 
gale.

« Je recus , dit-il, cet animal singulier
« le a5 juin 1768.......La curiosité de Pob-
« server de prés m’engagea, malgré son 
« odeur désagréahle? á le prendre dans ma
« chambre.......II dormoife tout le jour et
« jusque vers le soir; et se trouvant ici en 
« éiéj il ne s’éveilloit qu’á huit lieurcs et 
« demie du soir* Enfermé dans une eag§
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« de forme quarrée oblongue, garnie d’uu 
« treillis de fer, il dormoifc constanmient 
« assis sur son derriere tout auprés du 
«treillis, látete penchée en avant entre 
« les pattes antérieures repliées contre le 
« ventre. Dans cette attitude, il se tenoit 
« toujours en dorrnant tres-forte m en t at- 
« taché au treillis par les deux pattes de 
« derriere , et souvent encore par une des 
« pattes antérieures; ce qui me fait soup- 
« conner que l’animal d’ordiuaire dort sur 
« les arbres, et se tient attachc aux bran- 
« ches. Son mouvement étant éveillé étoit 
« ex trena ement l e n t , et toujours le méme 
« depuis le commencement jusqu’á la fin: 
« se trainant de barre en barre , il en em- 
« poiguoit une par le haut avéc les pattes 
«antérieures, et ne la quittoit jamais 
« qu’une de ses pattes de devant n’eút 
« saisi leu temen t et bien fermement une 
« autre barre du treillis. Quand il rampoifc 
« h terre sur le foin, il se mouvoit avec la 
«méme lenteur, posant un pied apres 
« Pautre , córame s’il eut élé perclus; et 
« dans ce mouvement il n’élevoitle corps 
* que tant soit peu a et ne faisoit que se



cc traíner en avan t, de sorte que le plrns 
« souyent il y  avolt; á peine un doigt de 
« distance entre son ventre et la terre. En 
« vain le cliassoit-on en poussant mi b¿U 
« ton á travers le treiliis, il ne láclioit pas 
«pour cela prise; si on le poussoit trop 
« rudera ent, il rnordoitle báton, et c'étoit 
« la tóate sa défense.

« Sur le soir il s’éveilioit peu a peu  ̂
« comme quelqu’uu dont on interiora- 
« proitle sommeilj aprés avoir veillélong- 
« temps. Son premier soiu étoit de man- 
« ger; car de jour les momens étoienttrop 
« precie us pour les ravir á son repos- 
« Aprcs s’étre acquitté de cctte fonction, 
« assez vite encore pour un paressenx 
« comme ini, il se débarrassoit du soupé 
« de la veille. Son uriñe avoit une odeur 
* forte , péuétrante et désagréable : sa 
« fíente ressembloitá de pctites crottes de 
« brebis. Son aliment ordinaire, au rap- 
« port du capitaine du vaisseau qui Pavoit 
« pris a bord, n’étoit que du riz cuit fort 
« épais, et jamais on ne le voyoit boire.

« Persuadé que cet animal ne refuseroit 
«pas d’autre nourriture, je lili donnai
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« une branche de tilleul avec ses feuiíles; 
« mais il la,rejeta. Les fruits, tels que les 
« poires et les cerises , étoient plus de son 
« goút. II mangeoit volontiers du paiu scc 
« et du biscuit; mais si on les trempoit 
« dans TeaUj il n ’y  touchoit pas. Cliaquc 
« fois q u ’on lui présentoit de Peau, il se 
« conteutoit de la flairer sans en boire. 
« II aimoit á la fureur les oeufs........Son­
ic vent, quand il mangeok, il se servoit 
« de ses pattes et de ses doigts de devaut 
« comrae les écureuils, Je jugeai , par 
« Pexpérieuce des oeufs , qu’il pourroit 
« mauger aussi des oiseaux : en eífet, lui 
« ayant donné un moineau vivant, il le 
«tua d’abord d’un coup de dent, et le 
« mangea tout entier fort goulument..., 
« Curieux d’éprouversilesinsectes étoient 
«aussi de son goút, je íuijetai un han- 
«neton yivaut; il le prit dans sapattc, 
« et le mangea en entier. Je lui donnai 
« ensuite un pinson, qipil mangea aussi 
« avec beaucoup d’appétií; aprés quoi il 
« dorrnit le reste de la journée.

« Je Pai vusouvent encore éveillé adeirí 
« beures aprés m iu u it; mais, des les six
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te heures et demie du matin , 011 le tron­
ce Yoit profondément en dormí 3 au point 
c< qu’on pouvoit nettoyer sa cage sans 
« troubler son repos. Pendant le jourétant 
« éveíilé á forcé d’étre agacé, il se fáchoit 
« etxnordoit le báton; mais le tout avec 
« un mouyement lent , et sous le cri con- 
« tinuel et réitéré dYzf, a i , a i , traínant 
« fort long-teuips chaqué a i d’un son 
« plaintif 5 langoureux et tremblant, de 
« la méme maniere qu’on le rapporte du 

« paresseux d’Amérique. Aprés l’avoir 
« aiusi long-temps tourmenté et bien 
«éveillé, il rampoit deux ou trois tours 

« dans sa cage 7 mais se rendormoit tout 
« de suite. »

C’est sans doute cette conformité dans 
le cri et dans la lenteur de FaY de FAmé- 
rique, qui a porté M. Yosmaer a croire 
que c’étoit le xnéme animal; mais, je le 
répéte encore , il n’y  a qu’á comparer 
seulement leurs figures pour étre bien 
convaincu du contraire. De tout ce que 
M. Yosmaer expose et dit á ce su je t , on 
lie peut conclure autre chcse , sínon 
qu’il y  a dans rancien, continent des
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animaux peut-étre aussi paresseux qu$ 
ceux du nouveau con tinen t ; rnais ]e nom 
de paresseux qu’on peut leur donner cu 
coimrnm , ne prouve nullement que ce 

soient des animaux du rnéme genre.
Au reste, cet animal auquel b o u s  avons 

domié ladénominationde ¿ovis de Bengala, 
parce que nous n’en comioissons pas le 
nom propre, se trouve o l í  s’est autrefois 
trouvc daos des climats de PAsie beaur 
coap moins méridionaux que le Bengale; 
car nous avons reconnu que la tete dé- 
charnée dont M. Daubenton a donné la 
description , el qui a été tirée. d’un puits 
desséché de rancienne Sidon 5 appartient 
á cette espece , et qu'ou doit y  rapporter 
aussi une deut qui m’a été envoyée par 
M. Pierre-Henri Tesdorpf , savant natu- 
raliste de Lubec. « Cette dent, dit îl , m’a 
« été envoyée de la Chine ; elle est d'un 
« animal peut-étre encare inconnu á tous 
« les naturalistes ; elle a la plus parfaite 
« ressemblan ce avec les dents c aniñes de 
« riiippopotame, dont jeposséde une téíe 
« complete dans sa peau. Autant que j’ai 
« pu juger de la derniére dent3 aussi jolie



« et complete que petite 5 quoiqu’elle ne 
«pese pas quatorze grains , elle semble 
« avoir tout son accroissement , parce 
« que P animal dont elle est prise Pa deja 
« usée á proportion aussi fort que Phip- 
« popotame le plus grand , les sietmes. Le 
« noir qu’on volt á chaqué cote de la

pointe de la dent , semble prouyer 
«qu’el'e n’est pas d’un animal jeune. 
« Uétnail est aussi précisémeut de la 
« mémeespéce quecelui des den ts can i n es 
« de riiippopotame ; ce qui me faisoit 
« présumer que ce tres - petit animal est 
« cepeudant de la méme classe que Phip- 
* popotame, qui est si gros *, »

Jerépondis, en 1771, M. Tesdorpf, que 
je ne couuoissois point Panhnal auquel 
avoit appartenu cette dent; et ce n’est eu 
effet qu'eu 1775 que uous ayons eu con- 
noissance du loris de Bengale auquel elle 
appartient, aussi-bien que la tete décliar- 
11 ée trouvée daus le territoire de Pan- 
cíenne Sidou. Nous donnons i d  la figure 
de cette tete et de cette dent.

* Lettre de M . Tesdorpf á M. de BníPou, (h 
Luhec en 1771*
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C’est a u  premier loris que }’ai décrít ¿ 
tome V I , au loris de Bengala, qu'on peut 
rapporter le nom de thevangue, que M« le 
cbevalier d’Obsonville dit que cet animal 
porte dans les ludes orientales, et sur le- 
qnelü a bien youlume douner les notices 
suivantes:

« Le thevangue, qui, selpn M. d’Obson-* 
«ville, s’appelle aussi dans Linde le id- 
« íonneur, et tongre en tam oul, vit retiré 
« dans les rochéis et les bois les plus soli-
* taires de lapartie méridionale de Linde,
« ainsi qu’á Ceylan: malgré quelques rap- 
« ports d’organisation , il n’appartient ni 
« a Lespece du singe, ni á celle du maki;
* il est- j á ce qiLon croit, peu multiplié.

«En 177^, j’eus occasion d^acheter un.
« thevangue» 11 avoit , étant debout , un 
« peu rnoins d;un pied de liaut \ inais on 
« dit qu’il y  en a de plus grands : cepen- 
<í dant le míen paroissoit étre tout formé 5 
« car , pendan t pies d’unan que je  l’ai eu, 
« il lLa point pris d’accroissement.

« La par lie postérieure de sa tete, ainsi 
<t que ses oreilles, paroissoient assez sem- 
a blables á celles d’un singe  ̂ ruáis ii

l 96 H I S T G I Í t E  N A T U H E L L E



« avoit le front á proportlon plus largo , 
« et applati ; son museau , aussi eíJilé e£ 
« plus coLirt que celui d’ime fouine , se 
« rele^oit au-dessus des y c u s ,  á pcu prés 
« comrae celui des chiens épagoculs que 
« Fon tire d'Espagne. Sa bouebe ,trés-fen- 
« due et bien garnic de dents , étoit ar­
ce inée de quatre canines longucs et ai- 
« gués. Ses yeux étoient grands et a fleur 
« de tete ; Firis en paroissoit d’un gris 
« brunmélé d’uneteínte jaunátre. ílavolt  
« le cou eourt , le corps tres-alongé. Sa 
« grosseur au-dessus des hatiehes étoit de 
« moins de trois pouces de círconférence* 
« Je le fis chátrer : ses testicules , quoique 
« proportionnellement fort gros5 étoient 
« absolument r en formes dans la capacité 
« du bas-yentre ; sa verge étoit détacliée 
« et couverte de sonprépuce comme celle
« de Fhomine........... II rFavoit point de
« queue : ses fesses étoient cliarnues et 
« sans callosités ; leur carnation est d’ tme 
« blancheur douce et agréable. Sa poí- 
« trine étoit large ; ses bras , ses mains et 
« ses jambes paroissoient étre bien for­

mes : cependant les doigts en sont17
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« ecartes comtne ceux des singes. Le poii 
« de la tete et du dos est d’an gris sale ti- 
« rantun peu sur le fauye; celui de la 

* partie antérieure du corps est moins 
« épais 5 et presque blanchatre.

« Sa dé marche a quelque chose de con- 
«traint; elle est lente au point de par- 
« courir au plus quatre toises en une mi- 
« ñute : ses jambes étoient trop longuesa 
« proportion du corps , pour qu’il püt 
« courir commodément comme les autres 
« quadrupédes ; il alloit plus librement 
« debou t , lors me me qu’il emportoit un 
« oiseau entre ses pattes de de vant.

« 11 faisoit quelquefois entendre une 
«  sorte de modulatiou o l í  de sifflement 
« asscz doux : je pouvois aisément dis- 
« tinguer le cri du besoin, du plaisir , de 
« la douleur , et méme celui du chagrín 
« ou de rimpatience* Si, par exemple, 
* j’essayois de rctirer sa proie , alors ses 
« regarás paroisoient alteres ; il poussoít 
« une sorte d’inspiration de voix trem- 
« blante et dont le son étoit aieu. Les In-o
« diens disent qu’il s’accouple en se tenant 
« accroupi, et en se serrant face á face 

ayec sa fcmelle,
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Le thevangue différe beaucoup des 
« singes par l'extérieur de sa conforma- 
« tion , ruáis encore plus par le carac- 
« tere et les habitudes : il esfc né nielan- 
« colique , silencieux, patient 5 carnivore 
« et noctambule 7 vivant isolé avec sape- 
« tite famille * tout le jour 5 il reste ac- 
« croupi, et dort la tete appuyée sur ses 
« deux mains rémiies entre les cuisses. 
« Mais au milieu du somzneil, scs oreilles 
« sont tres-sensibles aux irnpressions du 
« dehors, et il lie néglige point roccasion 
« de saisir ce qui vieut se mettrc a sa por- 
* tée. Le grand soled paroit luí déplaire ; 
« et cependant il ne parole pasque la pu- 
« pille de ses yeux se resserre ou soit fa- 
« tiguée par le jour qui entre dans les ap- 
« pártemeos,

« Celuí que je nourrissois fut d’abord 
« mis a l’at taché , et ensuite on lui donna 
« la liberté. A rapproche de la nuit il se 
«frottoit les yeux ; cnsuite, en portant 
« atteutivement ses regards de tous cotes, 
« il se promenoit sur les meubles , ou plu- 
« t6t sur des cor des que j’avois dispos ées 
« á cet efíct. Un peu de laitage et quelques

DU L ORI S  DE RENGALE.  199

/



sno HXSTOI RE N A T Ü R E L L E .

k fruits bien fondans ue lui déplaisoient 
« pas ; mais il n’étoit friand que de pe­
se tits oiseaux ou d’insectes. S’il apperce- 
« yoit quelqu’un de ces derniers objets, 
« il s’approchoit d’un pas alongé et cir- 
« conspect ? tel que celui de quelqu’uu 
« qui marche en tátonnant et sur la pointe 
« des pieds pour aller en surprendre un 
« autre. Arrivé environ á un pied de dis- 
« tance de sa proie, il s’arrétoit; alors, se 
« levant droit sur ses jambes 5 il avancoit 
r< d’abord enétendantdoucement sesbras, 
« puis tout-á-coupilla saisissoit et l’étran- 
« gloit avec une prestesse singuliere.

« Ce malheureux petit animal périt par 
« acciden t. 11 me paroissoit fort attaché; 
« j’avois Fus age de le cares ser a pies lui 
« ayo ir donné a raanger. Les marques de 
« sa sensibilité consistoient á pr.endre le 
* bout de ma main et á leserrer contre son 
« sein , en fixant ses yeux á demi ouverts 
« sur les xniens, »

T in  du tome douzieme.
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